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AUX ÉTATS-UNIS

H ne fallait pas s’attendre que
.

le général de Carvaiho, sons les
ovations et les « OteJo-FIdel », qni
saluaient son retour de Cnba,
tiendrait des propos modérés. Mais
le bouillant organisateur dn coup
d'Etat contre M. Caetano, et qui fut
avant de partager le discrédit de

Homme le plus populaire
; '*-e son pays, a cette fois mis le
comble à son habituelle virulence.
Campé dans la pose d'un Bona-
parte gauchiste, prêt à canonner
les « ci-devant » sur les marches

' de Saint-Roch, le voici qui promet
* A ses adversaires— hélas ! majori-

-es dans la popnlatïon — le
>v r :nr chemin de la répression

, Jusqu’à présent ». Qu’m» le
'.

J
/,r.ne on non, les c arènes * où

j'V. ;haJ-pensante doivent être par-
• ressembleraient an « grand

r,...^s » rempli naguère par le
• • .£«r%ral Pinochet
•'-*

• >>.péditif dans le style militaire,
• i-évisîMe dans ses foucade» et

'

"ëv
''•** 868 orfeotatlons politiques,

hV 'v-néral de Carvaiho avait déjà
VâJi» tempêté pour susciter la ter-

’ jÇar de ses futures victimes. Mais
si l’on fait la part de son

- 's5ra.férament des menaces venant
•• en homme qui commande, arec
-V Copeon, le fer de lance de

portugaise doivent être
fÆ&es au sérieux. D'autant que.

P1*81!116* 3 semble savoir
va au sein d’un 1ULFA. si

j.raement déchiré que le Conseil
a révolution, an terme d’une

^jWxvelle séance de nuit a con-
fiimé le « triumvirat » mate a

de se dessaisir de toutes
ÿf^crérogatlves an profit de.ee
ffi^y.'ctoire » et de devenir « ion

.e organe consultatif ». *.

r-.
J:V\is trois hommes qni, aveef-un

r.pmdat ainsi limité, sont placés
rf la tète du pays, on peut font
attendre, sauf une politique éche-
rrate et un accord sans faille.

Trop de précédents historiquesànt
démontré que. dans des situatins
de ce genre, deux des déten*
du pouvoir s'entendent générale-
ment pour éliminer le troïsténe
avant de s'affronter. Mais la ser-

çonnaïité même dn général) de
jCaiyalho complique ce sch
{traditionnel : les communistes

l'acclament pour .des raisons
.tiques, ne lui ont jamais fait

ment confiance. Os seront re

eés dans leurs réserves par
tendon qu’il proclame de
« l'extrême gauche et bea
de militants du P-S. », ce
pourrait annoncer une manœuvre
tournante contre le général Vasco
Gonçalves. fidèle compagnon! de
route du P.C. Celui-ci n'oublie las,
d'antre part, que le général de
Carvaiho a fait démanteleit le

19 juillet dernier, les « barnea
.des » que les communistes {oa
paient opposer aux militants ava-
listes se rendant à la grande
manifestation de Lisbonne. î La
discrétion de M. Soares, au n^ins
.dans les premières heures, e
xait bien tenir à la conviction b ne.

dans la bataille engagée, « OtSo
ne sera sans doute jamais
7e camp de l’adversaire.

Ne parvenant pas à mettre sur
T»led un gouvernement, le géné-
ral Costa Gomcs, pourrait-il

;davantage Imposer un arbitrée
•On aura rarement eu autant de
raisons d’en douter. La lecture

simpliste des événements, prépo-
sée à Moscou par la « Lrteratpnr-

n&Ia Gazeta », voit « fhystériç an-
ticommuniste de Mario Sttares

servir de bouillon de culttde à
la prolifération dn bacille fqlscïs-

4e ». Elle a du moins le mérite
{de proposer une Image de désa-
grégation pathologique qui reflète

assez bien la situation à Lisbéton e.

,
partant chacun sent que le

. règlement de comptes; ap-
Bafouant ouvertement la

«^démocratie pluraliste » l’un des
’enrs du pouvoir propose sa
u : la dictature d’une

'jw. minorité « politisée %'ap-
Vyce sur les fusils et les Étais

j*Sm corps d’élite. Rien ne permet
;f:,îreliire que la « révolntioq des
Jv’Jets » ait été, en fin de co&pte.

$1 prélude à. cette sinistre cofeclu-

a moins qu'un autre
ne vienne «rétablir F*

t.
- le style chilien. AEé

"Ji-iti du bonheur du peu
~

-vent promis et ra
tonné, O n'est pas bon de
îtrevoir à ses compatrin

Kxrbelés et les miradors d

rues totalitaires. j«

qu’un rôle consultatif

A l’issue d'une longue séance
de nuit, le jeudi 31 juillet, le
Conseil de la révolution portu-
gaise a confirmé dans ses
fonctions le triumvirat formé
par les généraux Costa Gomes,
président de la République.
Vasco Gonçalves, premier mi-
nistre, et Otelo de Carvaiho,
commandant du Copeon. Tou-
tefois, le Cerneü a refusé de
n’être qu’c un simple organe
consultatif s.

Par ailleurs, les déclarations
faites par le général Otelo de
Carvaiho, qui à son retour de
Cuba ne croit plus possible
« de faire la révolution par des
voies uniquement pacifiques »
et promet une s dure répres-
sion » aux « réactionnaires ».
n ont pas — du moins pour
l’instant — suscité de réaction
de la part du parti socialiste.

De notre envoyé spécial

Lisbonne. — Le parti socialiste
n’a pas encore pris la peine de
répliquer par un communiqué aux
diatribes répétées du général Otelo
de Carvaiho. Mais si la direction a
choisi de laisser passer l'orage, la
base était prête à réagir. Le télé-
phone n’a cessé de sonner, mer-
credi 30 juillet, dans les bureaux
neufs de la rua da Emenda, où le
P.S. vient d'installer son secrétariat :

les sections de la capitale récla-
maient. l'une après l’autre, un coup
d’éclat pour répondre aux «ca-
lomniesm du général.

DOMINIQUE POUCHIN

(Lire ta suite page 4J

M. Brejnev insiste sur ia nécessité d’une réduction i* affrontements

des forces en Europe

M. Giscard d’Estaing souhaite prolonger la conférence

par des accords bilatéraux
La conférence - au sommet » sur la coopération

f1 en Europe a notamment entendu cejeudi 31 îuitiel MM. Giscard dTstaing et Brejnev.Le president de la République, lançant un appel à
la tolérance, s est déclaré prêt à conclure - à unniveau eleve », • avec tout autre pays intéressé »désaccord* bdaleraux pour appliquer - ou même™ û *

C

?
1£poaxllona de l acte final de la

C.5.CLE. M. Brejnev a insisté snr la nécessité da
trouver les voies d’une réduction des forces enEurope. On assure du côté soviétique que ledépart du dirigeant du Kremlin du dîner offertmercredi par M. Xekkonen netail dû qu'au désir
ae M. Brejnev de préparer son discours ».

CLire page 22.)

Le président Costa Gomes ayant dû ajourner
son départ an raison de la crise à Lisbonne, le
Portugal a cédé, ce jeudi, son tour de parole.

Mgr Makarios. parlant en fin de matinée, al
vivement attaqué la Turquie, qui a «violé exac-
tement ce qu'elle garantissait ». La délégation

,

turque avait quitté la salle an moment où le pré-
sident de Chypre montait à la tribune.

Les Neuf de la Communauté européenne, qni
se sont rencontrés mercredi à déjeuner, ont chaise 1

leur président, M. Moro (Italie), de prendre contact
i

avec la Grace et la Turquie pour leur suggérer
une conférence à laquelle seraient également
conviés les Chypriotes grecs et turcs.

Helsinki. — M. Giscard d’Estaing
se rendra à Moscou du 14 au 18 octo-
bre prochain. Ces dates lui ont été
proposées par M. Brejnev et II les
a acceptées au cours d'un entretien
qui a duré une demi-heure, tout de
suite après la première session de
travail de la conférence, mercredi
30 juillet Les deux hommes d’Etat
ont surtout parlé de la préparation
de cette visite et des problèmes de
la C.S.C.E., notamment celui de ses
suites », dont on reparlera lors du
sommet» franco-soviétique à Mos-

cou.

Ce problème des suites » a pris
une importance considérable è Hel-
sinki, où il alimente _ toutes les

Interventions des chefs de gouverne-
ment des pays non socialistes. Frap-
pés, sans doute, par les critiques
que suscitent les résultats de la
S.S.C.E et par le scepticisme des
opinions, ces orateurs s’empressent
d'affirmer que l’acte final, auquel on

De notre envoyé spécial

est parvenu après deux ans de négo-
ciations, et qui va être signé ven-
dredi, constitue, sans nul doute, un
progrès de la détente, è condition
toutefois, ajoutent-ils, que les engage-
ments sosuscrits soient respectés
per tous les signataires. «Le em-
blème est de savoir, a déclaré
M. Giscard d’Estaing à la sortie de
la séance d'ouverture, si les dispo-
sitifs d’uns part, les conditions d’ap-
plication d'autre part de recta final

de la CJS.CJE., répondront à respoir
qu’a provoqué la conférence. C’est
dans es but que la France s’efforce
de contribuer â le conférence, en
facilitant la conclusion de raccord
jusqu'à présent, en facilitant son
application dans ravenlr et en rap-
pliquant elle-môme... -

Ce jeudi, deuxième Journée du
• sommet», remploi du temps de

M. Giscard d’Estaing est particulière-
ment chargé. Après avoir pris son
peut déjeuner avec M. Glerek et
assisté A la deuxième séance de
travail, au cours de laquelle II a
pris la parole, il a reçu le chancelier
autrichien, M. Kreisky, et participé
avec le président Ford. MM. Schmidt
et Wilson, au déjeuner des quatre
Grands occidentaux. Dans la
soirée, U devait recevoir le chet du
gouvernement espagnol, M. Arias
Navarre, et se rendre auprès du
maréchal Tito. Vendredi. Il s’entre-
tiendra avec M. Caramanlis au cours
d’un pettt déjeuner commun et
déjeunera avec le président Ford.

Pour ea part. M. Schmidt a notam-
ment rencontré, mercredi.' le chef du
parti de l'autre Allemagne, M. Ho-
necfcer, qu’il reverra vendredi.

JEAN SCHWŒBEL.

(Lire la suite page Z.)

de Detroit illustrent

la persistance

du problème noir

La voie de Detroit — où
des émeutes raciales firent en
1967 quarante-trois morts et
ZOO mimons de dollars de
dégâts — est depuis le début
de cette semaine le théâtre
d’affrontements. Les manifes-
tants protestent contre la
mise en liberté sous une cau-
tion de 500 dollars d’un patron
de bar, M. Chtnarian. qui avait
tué par balles un jeune Noir
qui tentait de cambrioler sa
voiture. Notre correspondant à
Washington fait le point de
la situation des Narra améri-
cains, qui. malgré certains pro-
grès, subissent pbu que la
population blanche les consé-
quences de la récession éco-
nomique.

De notre correspondant

- Les dernières
statistiques publiées par 2eCeusus Bureau confirment une
amélioration partielle et limitée
de la condition de la minorité
noire, mais surtout la persistance
ae 1 inégalité des revenus entre
les communautés blanche et
noire.

Ainsi , dam Je dema-ing de
l'éducation, les Noirs ont accom-
pli des progrès sensibles La
proportion des enfants noirs de
cinq ans inscrits dans les écoles
est maintenant de 87 %, à peine

'

inférieure aux 90 % d’enfants
blancs du même âge. n y a
quatre ans. l'écart entre les deux
groupes était de 9 %.

HENRI PIERRE.

(Lire la suite page 5j

L'INDE EN ÉTAT D'URGENCE
Le 26 juin, Mme Gandhi proclamait l'étal

d urgence en Inde. Efie semble avoir la situation
bien en main. L'opposition ne se manifeste guère.
Le pouvoir a commencé de promouvoir des
réformes économiques et sociales, souvent pro-
mises dans le passé par le parti du Congrès mais
rarement appliquées. En ira-t-il autrement cette
fois ?

La «démocratie indienne» a en tout cas vécu.
Dans ce grand pays où la presse était tradition-
nellement libre — et frondeuse. — toutes les
informations sont désormais soumises à la censure.
Cette, décision du premier ministre a été très

critiquée. La dernière en date des protestations
vient de l'Institut international de la presse. Son
président. M. Meyer, a, le 30 juillet, adressé depuis
Zurich une lettre à Mme Gandhi, ü exprime
« l’espoir qu'aucun journaliste digue de ce nom
n’acceptera de signer l'engagement de limiter ses
activités à la diffusion de communications gou-
vernementales ».

A la suite d'un reportage en Inde, notre envoyé
spécial Gérard Viraielle analyse la situation
l'Union et s'interroge sur les chances qu'a
Mme Gandh i da vaincra le plus g*wnri défi de sa
carrière politique.

LA PRÉPARATION DU «PROGRAMME DE SOUTIEN»

ANNONCÉ PAR M. GISCARD D'ESTAING

«Ce qni ne sera pas fait an plan économique

trouvera sa sanction au plan politique»

déclare au « Monde » Af. Krasucki

(Litre page 19J

/. — De l'anarchie à l'auforifé
De notre envoyé spécial GÉRARD VI RATELLE

New-DelhL — e Elle est deve-
nue un dictateur. » D’entrée de
jeu, La remarque est assenée à
l’ami de confiance. T<es Indiens
eux-mêmes ne reviennent pas de
l’audace et de La poigne montrées
subitement, le 26 juin, ea procla-
mant l’état d’urgence, en faisant
arrêter un grand nombre de mem-
bres .de l’opposition et en impo-
sant la censure, par celle qui se
qualifiait, il y a une huitaine
d’années, de « frêle femme ». En
un tournemain, l'Inde est passée

de la démocratie bavarde et flot-

tante à une autocratie s popu-
liste ».

Pour comprendre comment on
en est arrivé là, 11 faut revoir le

film, encore incomplet, de la crise.

Lorsque, après avoir mené une
campagne électorale Intense au
Goudjerat, Mme Gandhi s’accorde
un peu de répit à New-Delhi, elle

apprend le jugement de la Haute
Cour d’AUahabad annulant, te

12 juin, son élection en 197L

(Lire la suite page 5

J

AUJOUR LE JOUR

Une lmninense

invention

Les policiers en c±oü porte-
ront d revenir des signes
distinctifs pour éviter les

fâcheuses méprises que l’on

sait On ne peut qufapprauver
pleinement cette initiative,

sachant les malfaiteurs trop
scrupuleux pour tfapproprier
indûment quelques exem-
plaires de ces e badges » qui
leur permettraient d'agir au
grand jour, sous le regard
bienveillant et complice de
leurs victimes.

Cependant, notons que cette
lumineuse invention est aussi
destinée & signaler au public
les policiers banalisés parmi
les malfrats. Or, si à notre
connaissance ü n'y a pas en-
core eu de poilicieT victime
d’une méprise de la part des
ctvüs, en revanche plusieurs
ctoüs ont déjà été blessés ou
tués par erreur par les poli-
ciers. Ne serait-il pas alors
judicieux de désigner les civüs
d Vattention des policiers en
leur imposant, par exempte, le

port d’un uniforme ? On sait

que Vidée n’est pas nouvelle,
bien que de nombreux Etats
se cramponnent obstinément
à la solution inverse, mais,
dans un payé avancé comme le

nôtre, une tétle innovation
serait sans conteste le signe
que nous sommes résolument
engagés dans la voie du chan-
gement.

DANIEL FERRADOU.

SIX LIVRES SUR LA JUSTICE

SWi&atiô

p/cocèô, psdncip&ô
La justice, du moins la façon dont

elle s'exerce, serait-elle devenue une
mode? Disons plutût que, la télé-
vision aidant, elle fait de plus en
plus partie de l'actualité. Ce n’est
pas que les affaires, procès ou non.
qui la font mettre en avant soient
plus nombreuses, plus ralentissantes
ou à l’occasion plus scandaleuses
qu’elles ne le furent par la passé.
C est seulement que, depuis moins
de dix ans, un certain nombre de
ceux qui en sont les acteurs ou les
témoins les considèrent d'une autre
façon que leurs aînés.

Un procès Goldman, une affaire
de Bruay-en-Artols prennent aujour-
d’hui des dimensions qu'ils n'auraient
paseues I! y a seulement vingt ans.
Les révoltes dans les prisons élargis-
sent en outre la dimension de la
quête. Cependant, ce que l’on fait
découvrir au public esi-ii vraiment
nouveau ? Une affaire Domlnlci. une
affaire Marie Besnard, dans les
années 50. avalent déjà mis è mal
bien ds errements et des pratiques
Depuis combien d'années un Casa-
mayor ne renouvelait-U pas sa
réflexion, ses exigences et son refus
des facilités? Déjè la combat se
menait sur les mêmes fronts où îi se
poursuit aujourd'hui : secret de l’Ins-

truction. culte de Taveu, condamna-
tion au bénéfice du doute, excès
inquisitorial d’un président, faillite

d’une expertise, indépendance du
luge, etc. Déjà aussi les plus frémJs-
«anl ou les plus sensibles s'inquié-
taient de l’Inculpé. Le Rôle d’accusé,
de Roger Grenier, n’a pas vieilli sur .

ce chapitre, eu pour aa limiter à un
cas plus particulier. Notas sur ral-
lalro Domlnlci, de Giono, reste un
classique.

Dans cette littérature constante
d'année en année, y a-WI évolution,
et de quelle nature? Au milieu de
1975, six ouvrages plus ou moins
récemment publiés permettent de se
taire une Idée. Cinq d’entre eux ont
la particularité d’avoir pour auteur
un avocat le sixième étant l'œuvre
d'un condamné. Ce n’est pas nou-
veau. Avant Emile Pollak et Chartes
Llbman, un Henry Tomfts. un Mau-
rice Garçon, un René Floriot ont
écrit sur leur métier et du même
coup sur te justice. Jacques Isomî
aussi, que l’on retrouve encore une
fols. Et chez Ibs jeunes, avant
Thierry Lévy. la même fièvre habitait
au lendemain de la Libération un
autre secrétaire de la conférence du
stage, Stephen Hecquet, lançant un si

remarquable, si Impertinent et pour-
tant si oublié Plaidoyer pour Tavo-
caL Déjà on plaidait pour l'audace,
pour te courage et surtout pour la
,ucîdité

- J.-M. Th.

(Lire page 11.)

LE GOUVERNEMENT

VEUT PÉNALISER

LE AUTOMOBILES

POLLUANTES ET BRUYANTES
Lire page 18.
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De M. Brejnev à M. Giscard d’Estaing

(Suite de la première page-J

La rencontre entre MM. Ford et

Brejnev, mardi matin, a durée deux

heures un quart Selon les décla-

rations qu’a faites M. Kissinger au

court de ea conférence de presse,

elle a porté essentiellement sur la

limitation des armements stratégiques

(SALT). le Proche-Orient et tes ques-

tions bilatérales, notamment sur ta

clause de la nation le plue favorisée

dont les Soviétiques réclament tou-

jours le bénéfice.

En ce qui concerne les SALT.

M. Kissinger a révélé que les Sovié-

tiques avalent présenté de nouvelles

propositions, qui ont été étudiées.

Il a ajouté qu’aucun progrès n'avalt

été réalisé, bien que M. Ford ait

qualifié son entretien avec M. Brej-

nev de * très constructif, très amical,

très réaliste ». Américains et Sovié-

tiques, a précisé le secrétaire d'Etat,

se sont attachés à poser ofairement

les questions plutôt qu'à trouver des
solutions. On peut espérer toutefois

qu'au cours du dernier entretien Ford-

Brejnev, prévu pour samedi, après la

clôtura du « sommet », une « per-

cée » sera faite, mais M. Kissinger

n'en est pas sûr. Cette « percée »

faciliterait cependant la fixation d'une

date pour le voyage que M. Brejnev

veut faire aux Etats-Unis avant la fin

de l'année.

MM. Ford et Kissinger sont sur-

tout préoccupés en ce moment par

l’affaire chypriote et leurs relations

avec la Turquie. « Nous envfsageons

avec plaisir, a dît M. Ford après

avoir reçu plus d’une heure le pre-

mier ministre grec, M. Caramanifs,

de continuer à travailler avec fa

Grèce et en même temps d'aider,

dans la mesura où nous le pouvons,

à trouver un règlement i l’affaire

Le différend Américano-Turc

LA MAISON BLANCHE PANAIT

DÉCIDÉE A OBTENIR DU

CONGRÈS LA SUSPENSION

PARTIELLE DE L'EMBARGO

SUR LES LIVRAISONS D'ARMES

Selon les services de ren-
seignements américains

,

WJJLSJS. chercherait à pro-

fitef de la tension actuelle

dans les Tentions entré la Tur-
quie et les Etats-Unis en pro-
posant la livraison iFhéUcop-
tères au gouvernement
d'Ankara.

(De notre correspondant.}
.

Washington. — Le gouverne-
ment américain parait mainte-
nant décidé à tenter un nouvel
effort pour obtenir de la Chambre
qu'elle renverse sa décision du
24 juillet concernant les livraisons
d’ormes à la Turquie. Le projet
de suspension, partielle de l'em-
bargo sur les livraisons d’armes
serait repris sons une autre forme
afin que la Congrès puisse se
prononcer une seconde fois avant
les vacances parlementaires, à la

fin de cette semaine. Au Sénat,
qui avait approuvé une suspen-
sion de l'embargo par 41 voix
contre 40. le gouvernement peut
espérer obtenir une majorité plus
forte. A la Chambre, la situation
est plus incertaine étant donnée
l’Influence exercée par le groupe
de pression grec. Un nouveau
projet de loi a été présenté mardi,
avec l’approbation de la Maison
Blanche. Les responsables des
deux partis expriment un opti-

misme prudent, faisant état de
la faible majorité s anti-turque ».

Us estiment possible qu’un dé-
placement d’une dizaine de voix
suffira pour renverser une déci-
sion, condamnée dans les termes
lesplus vigoureux, une nouvelle
fols, par M. Ford dans une lettre
adressée de Varsovie an speaker
de la Chambre. « Les bases amé-
ricaines en .Turquie sont irrem-
plaçables, et la sécurité des Etats-
Unis justifie une suspension de
l'embargo », 'écrit M. Fard.

Mercredi, M. Schleslnger est
revenu à la charge -en soulignant
que la perte des bases en Turquie
affaiblirait les défenses de l’OTAN
et serait « une tragédie pour
l'Amérique ainsi que pour la Tur-
quie Bien que la Turquie ait
été « une alliée fidèle pendant de
nombreuses armées, eue a été
traitée avec la sévérité réservée
habituellement à <pincorrigibles
ennemis », a dit de secrétaire à
la défense, commentant la déd-
fdcsi de la Chambre attribués &
une « perception insuffisante de
l'importance stratégique de la
Turquie ». Zl. a repris les argu-
ments du Pentagone qui, dès mar-
di, soulignait que la perte des
bases privant les forces américai-
nes de centres d’écoute et de sur-
veillance affecterait gravement
l’équilibre,des forces au détriment
de l’Occident.

• Sa tout état de cause, les Amé-
ricains n’envisagent pas de retirer
leurs équipement nucléaires Ins-
tallés dans les bases. L’espoir pré-
vaut encore qtfune solution négo-
ciée- interviendra prochainement.
M. Schleslnger a noté avec satis-
faction que les Turcs avalent agi
« avec une certaine modération a,

en ne demandant pas le départ
du personnel américain.

LA CONFÉRENCE

chypriote. » Cest te même langage

qu’il a certainement tenu ce jeudi

matin à M. Demlrel, premier ministre

turc, lequel a quitté la salle de
séance lorsque Mgr Makartos * pris

la parole.

les bons offices des Neuf

pour Chypre

L’affaire chypriote préoccupe tous

les pays non socialistes et entretient

entre eux un malrdse croissant EUe

dément, en effet, les beaux principes

proclamés par l’acte final de la

C.S.C.E-, notamment ceux de l’Invfo-

!abîmé des frontières et de la non-

Intervention dans les affaires Inté-

rieures des autres Etals. C'est ce que

n'a pas manqué de souligner M. Ca-

ramanlls, mercredi, à la tribune. Et

puis elle est de nature à affaiblir la

défense atlantique en Méditerranée

orientale.

Le problème chypriote a donc été

le thème principal du déjeuner qui

a réuni mercredi les neuf membres
de la C.E.E. & Vambassade d’Italie.

Ceux-ci ont mandaté M. Aldo Moro,

qui préside actuellement leur conseil

pour prendre un contact avec tes

Grecs et les Turcs, fl leur suggérerait

de participer & une conférence sur

Chypre, qui comprendrait des repré-

eentants de la Grèce, de la Turquie,

des Chypriotes grecs et turcs, et de

('administration de Mgr Makarios.

Toutefois, la plus grande discrétion

est observée au' sujet de cette

Initiative qui serait vivement encou-

ragée par le président Ford et le

secrétaire général de l'ONU.

L'éventualité d'une démarche qui

serait faite à l'ONU pour expulser

ou euependre Israël a fait aussi l'ob-

jet de nombreuses conversations fl).

LS maréchal Tito s'y oppose : * Ce
serait la fin de ia charte », a-t-U dit

lors de sa rencontre avec M. Schmidt

M. Hcsak. le chef du P.C. tchécos-

lovaque, a déclaré lui aussi au chan-

celier de la R.F.A. qu’une telle Initia-
i

tlve serait dangereuse, mais qu’lsraôl

devait exécuter les recommandations

de rONU.

Plusieurs des membres de la

CJLE, notamment les Belges et les

Néerlandais, ont enfin protesté avec

véhémence contra la prétention de
la France, de l'Allemagne fédérale

et de la Grande-Bretagne de vouloir

discuter soit entra eux. soit avec

les Etats-Unis et le Japon, da la

lutte contre la récession et da la

recherche d’une solution au problème

monétaire.

JEAN SCHWŒBEL.

(1) Cependant TAJJ», citant une
«. source française » non précisée,
dément que cette question ait été
évoquée au déjeuner des Neuf.

M, WALDHEIM s le* États représentés sent « responsables

de 80 % des dépenses militaires mondiales ».

Vend les principaux extraits des
rijywiTu prononcés mercredi & la

CJ5.CJS. par M. Waldheim. secré-

taire général de l’ONU :

« Je suis conscient que les par-
ticipants à cette conférence sont
habituellement désignés comme
anrppiixte» ou capitalistes, neutres

ou non alignés, membres de
FQTAN ou du pacte de Varsovie.

Je réalise ce que peut signifier

leur présence ensemble ici aujour-
d’hui De mon point de vue, ce-

pendant, Os sont d’abord et avant
tout membres de la famille des

Nattons unies. (—)
> Je voudrais ajouter en tope

franchise que la détente, qui a
rendu possible les résultats de la

présente conférence, a été précé-

dée par presque deux décennies

de confrontation. Je ne crois pas
qu’on puisse se permettre une telle

période de confrontation entre les

nouveaux regroupements dans le

monde dans les domaines tant
politique qu’économique. fai
l’espoir que tous les Etats mem-
bres garderont particulièrement
cela à resprit lors des sessions

spéciales et ordinaires ultérieures

des Nations unies, lorsque les

questions relatives à la recherche

d’un ordre économique fegf:
table pour notre mande largsmsri»

transformé viendront en discus-

sion (~J-

s Dans le même esprit de fran-

chise, je mentionnerai que. aors

que les Etats représentés te w-
jourtThui se sont mis d’accord sur

un important document qui four-

nit une base pour la atoperation

et la sécurité, ces mêmes Ejtis

demeurent responsables depixs
de 80% des dépenses mutiorres

mondiales. Cela met en lumière

ce qui est une évidence pour nous

tous, à savoir que la réalisation ce

cette conférence est plus un début
quTune fin.

» Une réduction mutuelle des

armements requiert une confiance

réctaroque, et, sur ce point, un
bon départ a été pris en Europe,

mais la poursuite des dépenses
dfarmemenis au nireau actuel, ou
à un rythme accru, mettra mett-
tdblement en question la duree

de cette confiance et, au bout du
compte, menacera son existence

même. (-). Pour tautesces rai-

sons. n’oublions pas qu'aux large

majorité de Ta population mon-
diale cit encore dans Ta pauvreté

et le besoin. (—) »

Après avoir aatesdn e= fin d* gratiné», mercredi 30 jnifist,

les alloeatiea d'ouverture da psés:i*ni finlandais XeJckoaea

e* de M. Waldheim* secrétaire gênai:! ds l'ONU, la conférence

paneuropéens» a esleadtt dans l'après-midi, dans Tordis im-

ma* [qci avail été désigné par tiriSs sort), le* chefc de

cèléçàüoa de Grande - Bretagne, c? Grèce. d'Islande, da

M. WILSON (Grande-Bretagne) s nn engagement moral.

s’est révélée être le îclxm dTAchSle

des Nations unies.

- La valeur des dix principes,

csmrro ce.Tf de tout accord ir.ier-

xxiionsZ, ne réside pas principa-

lerczr.l dans rengagement du
-j—

p

rzsis bien plutôt dans le

sincérité des parties et dans leur

conviction que la réalisation d'un

accord est vraiment nécessaire.

Vous réalisée la déception de la

Grèce lorsqu'il y a exactement un
en, et en fdt dors que la confé-
rence était encore à l'œuvre, eut
lieu l’invasion de Chypre. Les
armées d’un membre de la

C-S’.C-c. envahirent le territoire

d’un autre membre. Nous avens
donc été les témoins d’une viola-

tion çjsbcZe et a priori des dix
principes qui azdsr.t été élaborés

crée icr.l d’espoir per les experts

de la conférence.

o .Vous avons atteint la dernière
prisse de notre travail (-.) Et
pourtant la situation à Chypre n’a

pas changé. La violation des prin-
cipes mêmes que l’on est en train

d’adopter se poursuit Si er.

dépit de nos espoirs ces principes

ne sont pes mis en application à

Chy-Tt. la confiance que Von peut

leur accorder souffrira un dom-
inas considérable. 12 serait
absfde en lait de signer des

ccec’is pour la sécurité de VEu-
rope et d’ignorer un état d’in-

just 't qui constitue une menace
pour ta paix dans cette zone-sen-
sible de la Méditerranée. »

M. HALLGR1MSS0N (Is-

lande) : les problèmes de

la pêche.

Brppelant que le but des par-

Ücirints à la conférence «déçoit
être de protéger rtndêpendance
des lotions, même si elles sont

très petites», M. Hallgrtmsson
rnsL-s sur les problèmes de la

pêch*. «La nécessité de protéger
l’enr.nmnement et les réserves
cctL-Kes naturelles de l’Islande,

dit-L a conduit les Islandais à
prerzre des mesures pour la pré-
serr:tian des ressources de l’océan

en façant l’exploitation des canes

de y-rche sous leur contrôle et leur

appNcmtïon. »

L’acte final de la conférence
xepr&emte c plus que de bonnes in-

tentions, davantage qufim désir de
placer nos relations sur une nou-

velle voie. Tl constitue un engage-
ment moral qui. désormais, ne
pourra être ignoré qu'à notre péril

réciproque. C’est aussi le début
d’un nouveau chapitre de Vhis-

torre de VEurope. (-) L’acte final

n’est pas un traité. Ce n’est pas
non plus un règlement de paix. Il

n'affecte pas et ne peut affecter

Vétat des frontières actuelles. Il

n'affecte pas non plus et ne peut
en aucun cas affecter les droits

et les responsabilités des quatre
puissances concernant Berlin et

VAllemagne en général. Mai* il

contient un engagement clair de
s’abstenir de la menace et de
Tusage de la force. Dans ce cadre,
aucune excuse ne peut, dès lors,

être trouvée pour quelque Etat
participant que ce soit qui essaie-

rait d’empêcher un autre Etat
d’exercer ses droits souverains et

qui essaierait d’intervenir dans ses

propres affaires. C’est sur ce res-

pect et la stricte observance de
ces principes que nous serons tous

jugés par nos peuples et par
l'histoire.

» 71 n’y a aucune raison pour
quen 1975 les Européens ne soient

pas autorisés à épouser qin ils

veulent, à entendre ou à lire ce
qu’ils veulent, à voyager ait et

quand üs le désirent, à rencontrer
qui üs souhaitent. Le dénier n'est

pas un signe de force mais de
faiblesse

» Trois nations représentées ia
sont co-dcpositaires du traité de
non-prolifération. La grande ma-
jorité des pays présents ont
adhéré à ce traité et. en le faisant,

ont apporté une contribution di-

recte à Védification du monde
plus sur que nous recherchons. A.

ceux qui jusqu’à présent n'ont pas
adhéré au traité, je vaudrais sim-
plement rappeler que la proliféra-

tion des armes nucléaires est une
menace pour notre sécurité à
tous ».

M. TRUDEAU (Canada) î j'implore M. Brejnev et M. Ford.

M. CARAMANLIS (Grèce) : des principes constamment

violés.

« Les peuples de nos pays, qui
rejettent fermement ràbsence de
légalité dans les relations inter-

nationales, auraient éprouvé une
satisfaction beaucoup plus grande
si parallèlement la formulation
des dix principes de l’acte final

avait prévu des sanctions appro-
priées en cas de violation (—).
Ce que les pays sont d'accord pour
taire ou pour ne pas faire de leurs

relations mutuelles resterait lettre

morte si des sanctions ne sont pes
prévues. C’est cette faiblesse gui

M. Brejnev a quitté le dîner «pour travailler»

précise son porte-parole

c. L’kisicire nous a plus d’une
fois démontré que les conflits et

les désaccords qui se produisaient
er. Europe ne tardaient pas à
toucher les autres régions du
globe. Par cSleurs f~->, la stabi-

lité que nous voulons apporter
à l’Europe sera de courte durée,

si nous ne saisissons pas l’occa-

sion qui nous est maintenant
offerte de créer, ailleurs dans le

monde, des conditions qui per-
mettent de relever le niveau de
vie des individus, d’améliorer la

siabüilé et d'assurer la. suffisance
de récovomie des pays tropicaux,

de favoriser le développement des
müieux ruraux et d'augmenter le

production alimentaire : de don-
ner de meilleures perspectives
d'avenir aux centaines de millions
d’êtres humains qui. en dehors de
l’Europe, doivent se contenter du
minimum rifaL

» A l’&ge atomique, sagesse est

souvent synonyme de circonspec-
tion. A titre de chefs de gouverne-
ment. nazis evons la responsabilité
d’exprimer cette circonspection
devant les hommes ce science et

les généraux, qui nous font valoir
les mérites de la nucléarisation
à des fins pacifiques ou autres.
Nous a yrions à assumer cette
responsabilité, si leurs prétentions
se révélaient illusoires. (—) Vende
nos objectifs, dans l'avenir immé-
diat, doit donc être l’élaboration
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et le mise en œuvre de techniques
désignées à étendre les avantages

de '.i nucléarisation à tous la
pay du monde, ainsi que Félimi-
nation de toute probabilité de
prol'ération des armes nucléaires.

J’mvlore donc le secrétaire géné-

ral de l’Union soviétique et le

pré:lent des Etats-Unis de pottr-

subrs sans tarder le travail qui
mèr.rra à la conclusion, des entre-

tien- de SALT-2 et d’entreprendre
au r-lus tôt ceux de SALT-3. Je
prié tous ceux d’entre vous qui,

elfe tifs militaires en Europe
corroie nous, entretiennent des
cenralc de concentrer toute votre

attrriior. sur la rédaction mu-
tuel.i et équilibrée des forces. »

M. J1VK0Y (Bulgarie) s Le

temps de ces messieurs est

bien fini.

« Une des orientations décisives

de r jtre activité future sera sans
doute de compléter la détente
politique par une détente dans le

dmr.xaie müitaire. Les pas futurs
pouvaient être rétablissement
d'un système de mesures en vue
de la cessation de la course aux
armements, la négociation d'un
accord sur la réduction des forces
armées et des armements en Eu-
rope centrale, la réduction pro-

Hfilrinki (AJFJP.). — M. Brej-
nev, secrétaire général du parti
communiste soviétique, a quitté
peir après son début le dîner offi-

ciel offert, mercredi 31 juillet,

par le président de la République
finlandaise. M. Edcbonen, en dé-
clarant qu’il était fatigué et qu’il
souffrait d’une rage de dents,
a-tron appris de source finlan-
daise.
Cependant cette version du dé-

part de M. Brejnev a été démen-
tie, ce jeudi, par le porte-parole
soviétique. M. Zamiatine a pré-
cisé qu’avant le dîner officiel
M. Brejnev avait expliqué à
M. Kekfconcn qu’il envisageait de
quitter le dîner plus tôt que prévu
afin de travailler à son discours
d'aujourd'hui. Le président fin-
landais a « compris » les raisons
invoquées et, selon M. Zamiatine,
le secrétaire général du P.C.
soviétique a ainsi travaillé toute
la soirée d’hier A son discours m

c prenant en considération les

déclarations des précédents ora-
teurs ». Toute autre interpréta-
tion est erronée, a dit encore
M. Zamiatine, « y compris une
rage de dents ».

Les observateurs avaient noté
que M. Brejnev était pâle â son
arrivée ft Helsinki mardi, et un
diplomate occidental avait fait la

réflexion, que le secrétaire général
du parti communiste soviétique

ne semblait pas en bonne forme.

L’état de santé de M. Brejnev
fait l'objet de nombreuses ru-

1

meurs depuis le début de l'année
i Moscou. Le secrétaire général a,

en effet été obligé de suspendre
ses activités publiques à deux
reprises, pendant cinquante jours, 1

puis pendant un mois.

De son côté, M. Moro, président
du conseil italien, souffrant n’a
pu assister au dîner du présidait
finlandais.

La grande supercherie

Le train du Premier soviétique
Helsinki — Le 29 fumet &

14 h. 30. M. Léonid Brejnev n’est

S
as arrivé comme tout le monde
Helsinki. H y est venu en

chemin de fer. Et en voisin. On
ne tiendra pas le détail pour in-
signifiant
L’entrée en gare du premier

soviétique n’a daxOeurs pas man-
qué de pmoresque. Fùule disci-
plinée sur les balustrades, longue
attente au saleü d'un bataillon
d’officiels . transpirants, jeunes
pionniers en socquettes blanches
et gardes de ^ambassade épais de
nuque et «Tépaules. Brusquement
le décor exagérément internatio-
nal de la capitale finlandaise,
avec ses norias de quadrt-réac-
leurs à Vaéroport et ses auto-
mitrailleuses en posttion aux en-
trées de la voie, cédait le pas à
une manière de carte postale en-
dimanchés et rustique. Helsinki
redevenait, pour M. Brejnev, un
gros bourg campagnard accueü-
tant à la bonne franquette Jf. le

super-préfet vertu de Leningrad.
Raccourci perfide ? Les journa-

listes soviétiques invoquent certes
à ce propos, avec une application
qui a sesmérites, les commodités
du chemin de fer comparées à
cèdes de l'avüm ou même le
confort exceptionnel que peuvent
offrir à un vieux monsieur les
wagons -salons du train officieL

On répète volontiers. d’aCIeicre,
dans les milieux communistes. I

gitü n’est pas question pour Mos-
cou de céder à Helsinki au moin-
dre triomphalisme. H n’empêche J
Les journalistes étrangers ne rfy

sont pas trompés gui ont fait à
cette entrée en scène « par les
coulise* » un sort tout à fait
privilégié. Les deuxwagons-plates-
formes, réservés à la presse, au-
ront connu là la plus belle bous-
culade du moment. -

Quelques heures plus tard. &
plusieurs kilomètres de Za gare,
le Jet - présidentiel de M. Ford se
posait sur la piste de Vaéroport
dans un grand déploiement cChé-
captères de police, au milieu d’un
vacarme de réacteurs. Accueil
beaucoup plus classique, au pied
des passerelles, d’un président
venu de loin et dont on devinait
qufd s'appliquait à sourire un peu
plus qu’un Henry Kissinger impé-
nétrable et sévère, à ses côtés.
M. Gerald Ford appris son ftS
dans une des caravanes de voi-
tures noires fonçant, & intervalles
réguliers, vers Helsinki. Sur les
talus et dans Tes sous-bois bor-
dant rautaroute

\ les quelques
centaines de Finlandais venus
assister, à ce rallye automobile
exceptionnel n’ont pas aperçu
beaucoup plus quhine silhouette.— J--C. G.

N AGUERE, les rencontres entre

chefs d'Etat étaient rares :

elles incarnaient une décision,

un nouveau cours, une hésitation du
destin. A cette économie de voyages
correspondait une manière de gérer
un pays et la société. La politique

6e faisait à la tribune, à la corbeille.

On en savait les injustices autant que
les hasards. Les guerres se Taisaient

pour des motifs futiles, mais quand
c'était la guerre, jusqu'à celle du
Vietnam, cela se savait. Quand
venaient la crise économique ou la

décolonisation, l'on était franc : la

métropole envoyait des troupes, on
donnait des pelles aux chômeurs.

Aujourd'hui, le mensonge est aussi

universel, que l’apparente « maîtrise »

et omnlcompélence des hommes
d'Etat Sans .doute parce que le

déluge menace— Cette récession

mondiale, dont on proclame succes-

sivement et contradictoirement que
les causés en sont énergétiques, puis

monétaires, qualitatives, puis quanti-

tatives, est simplement le résultat

combiné de la spéculation, è tous
les stades de la production, de
l’échange et de ia consommation et
d’un ésotérisme politique et écono-
mique qui cache ma) l'ignorance.

Déjà, au plan international, la

comédie n'est plus crédible. Le
Marché commun, les viticulteurs fran-

çais, après les éleveurs & avant les
maraîchers, n’y croient plus. La soli-

darité franco-allemande, malgré tant

d'entretiens téléphoniques et de sou-
riras télévisés, ne joue nf dans la
gestion quotidienne de l’Europe ni
dans la détermination de son avenir,
puisque le seul terrain d'entente entre

'

Paris et Bonn est maintenant la

reconnaissance du fait atlantique. La
conférence d’Helsinki, la date en a
été fixée pour que M. Brejnev puisse
y triompher avant de quitter le pou-
voir, comme M. Nixon tenait à sa
déclaration atlantique à proportion
des menaces de Watergate. Personne
ne croit que la signature de cet
énorme document signifie que le
volume -ait été seulement feuilleté par
des chefs d'Etat dont le seul point
commun est de parier pour fa
montre, de faire entendre aux popu-

par BERTRAND
FESSARD DE FOUCAULT

iations que la situation, iis l'ont en

main; et qu'ils répondent donc du
bien-être collectif.

Cette assurance commence, elle

aussi, de vaciller. Chez nous, après

un an de triomphalisme, on met bout

à bout, dans le secret de Polichi-

nelle, les remèdes que (e bon sens.

les bonnes femmes, le parti commu-
niste. et Michel Jobert réclament

depuis le début de r - ère nouvelle » :

la rémunération de l’épargne, ia

relance par la consommation. Les
idées raillées hier font aujourd’hui

florès : le club de Rome devient la

Bible occidentale ; Uonel Stolénj
recherche las vieux numéros de
Cherlle-Hebdo ; Valéry Giscard d’Es-
taing lit enfin le rapport Mont]ole,
rédigé en janvier 1974 : travail manuel
et agriculture, qu'on disait dérisoire-
ment vichyssolse. sont ia panacée
d'auiourd’hui. Où sont-ils donc les
économétres, les virtuoses presse-
bouton de la conjoncture, les

conducteurs 7

Une politique ésotérique

Pourtant Tes vieilles lunes conti-
nuent de taper sur les têtes gouver-
nementales : le commerce extérieur
reste la condition de notre équilibre
Industriel, et on le fait dépendre pu-
bliquement des aléas monétaires
internationaux. La stabilisation du prix
des matières premières énergétiques— tant souhaitée — fait commettre
les mêmes erreurs qu’au temps de
la fermeture en 1956 du canal de
Suez : alors on courut è l' hydro-
électricité et & l'atome pour y
renoncer aussi vite que le pétrole
redevient bon marché. Aujourd’hui,
on revient déjà sur les programmes
nucléaires arrêtés il y a seulement
un en.

Le langage des politiques,, des
décideurs de l'économie, pompeux
et abstrait pour qu’aucun citoyen ne
le comprenne assez qui, du coup,
contrôlerait les dires gouvernemen-
taux, ne chache plus le désarroi des
dirigeants. Aux quatre coins d’une

ptaneie qui leur échappe, il ne
s'agit plus pour ceux-ci que de
gagner du temps. La relance, on ne
la fera qu’à l'automne de façon à
se donner une apparence gouver-
nante pendant la période présumée
la plus' difficile psychologiquement
Ce langage n'a plus qu'une fonc-

tion : faire garder le pouvoir à ceux
qui le détiennent : camoufler les

grandes questions en remplissant les

bulletins télévisés de météo, de
sports, de tiercé, tandis que sont
« concoctées • dans le secret la

doctrine d'emploi des Pluton. la

dévaluation du fianc. une métho-
dique mainmise sur les moyens de
formation et d’information, bref la

boîte aux idées qu’on dépiaute à
l'Elysée.

Le - sommet » d'Helsinki, fl a eu
lieu dans l’espace et seulement
entre Soviétiques et Américains :

nos pays ne sont que les princes et

rois allemands taisant à Erfurt la

claque de Napoléon, d’Alexandre et
de Talma. Tandis qu'on se scanda-
lise chez nous du sort -de Republlca
au Portugal, Europe 1, le Figaro et

Hachette changent de patrons aussi
brutalement qu’à l’Est on nomme le

nouveau directeur des fzvestla. Les
policiers se canardent à Charenton
comme à Chicago : ils ne sont pas.
du même service I On jouit du
pouvoir comme au temps des pha-
raons ou des Mérovingiens, c'est-à-
dire que la réussite se mesure aux
petites amies, aux belles autos, aux
logements de fonction, i la cohorte
des porte-documents.

Quant aux citoyens, ils ont à TEst.

comme à l'Ouest le suffrage univer-

sel. c'est-à-dire que les dessous des
cartes, Ils ne les connaîtront que
bien plus tard

; quand leurs petits-

enfants auront l'âge de lire Historié.
Avant ? Ce serait grimper â l'arbre

de la science et de la vie qui fleu-

rissait au bon vieux paradis. Mais
gare quand nous découvrirons, ia

pomme croquée, que nos hommes
politiques et nos P.D.Q. sont lotit

nus. que nos chefs d’Etat et de
gouvernement, si détendus, si sou-
riants. si décrispés, ne sont que les

faire-valoir les uns des autres.
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Canada de Bulgarie, de HJ3-A_ d’Italie, de Suisse et de la
République fédérale d’All^nagne. Jeudi devaient
prendre ia parole Ira reprérieniants de la Tchécoslovaquie, de
la Pologne, de la France,- de 1TJJLSR. (voir page 22). de
l'Irlande et de Chypre. Bous reproduisons ci-dessous les
extraits les plus significatif* de ces discours.

en oeuvre de tcchmc
à étendre tes cranit

nucléarisation t ^
monde, ainsi Ç2-»;v.>.
de toute proxb:hté

n des armes ’.'jcieûir

donc le secr^cr? cô
l’Union sooj'éf:^ >*

t des Etats-Un-^ i-: v.

sans tarder le (rsraii

0 la conclusion de: <a.

lüe SALT-2 et d’cnirïprn
? tôt ceux de SAL"-',
as ceux (Centre vo'.:

militaires er. Fr
t r..ix$. entretienne-:
;f de concentrer toute :

ru* la réduefio:.
ci équilibrée des for.

[IVKQV (Bulgarie) ;

tps de ces messieurs

fini.

îne des orier.iaüù:js de\

lire cciiiité tuiurc zer
de complêier lz •:

ffue per uiie dèier.le t.

:r.e militaire. Lés pc.

ïzicr.î être iciaô’.:.-

|f‘yHerne de me:u-ez i

cessation ce :.c

f.zc-.ts, la négocie::;;

czr le reduciio::

is ci des crxurr.

icrrJrale. la réz

i

gresstoe de la division de l’Eurépe
en blocs militaires (_J. La cosse
de la sécurité et delà coopéraftm
exigera de nous, de nos gouverie-
mente et de nos peuples de nèu-
veaux grands efforts. Cette grande
cause a et aura ses adversat es.

Mais le temps de ces messie rs
est bien fini. De nos jours, es
seuls gui jouissent de la confia ce
des peuples et gui en jouir nt
encore davantage demain sont es
politiciens et hommes d’Etat ’ui

conduisent leur pays sur la t ne
gui nom a réunis pendant es
jours ici pour métré fin à une è a-
pe et poser le commencem nt
d’une nouvelle étape historii ie
dans la vie de l’Europe et. es é-
rons-le, dans la oie de notre pe ite

mais unique planète. >

M. HDNECKER (R.DJt.)j

l’inviolabilité des frui-

tières est fa pierre se

touche.
S

< La sécurité des Etats et o-
péens a été et est avant tout la
sécurité de leurs frontières, «s
guerres terribles qui ont dèvi -té

notre continent au cours de ce
siècle ont été le résultat d’ ne

politique qui a eu comme pt nt
de départ— sous quelque prétt te
que ce fût — la violabüité es
frontières existantes, le méprii de
la souveraineté et de Vintég té
territoriale d’autres Etats. La e~
connaissance du principe de l t-
vidlabütti des frontières n te

donc la pierre de touche p ur
savoir si une politique sert m
fait la paix et donc tes intéi is

de l’homme.
» Dans le domaine de la dite te

et de la limitation des armements
ü faut convenir de mesures réso-

lues et effectives correspond nt
aux intérêts de tous et qui fie

doivent apporter des amnta es
unilatéraux à aucune des part -s.

Nous sommes et restons dispt ès
à y collaborer de façon active et

constructive (~) Helsinki n st

pas un point final mais le déçut
de nouvelles initiatives. »

M. GRABER (Suisse) : Si les petits demeuraient exposés

aux pressions des grands».

M. MORO (Italie) : Au nom
de la Communauté euro-

péenne.

« Je signerai l’acte final de la
conférence en ma double qualité,
celle de représentant de l’Italie
au nom de ce pays, et celle de
président en exercice des consens
de la Communauté au nom de
cette dernière. Les pays tiers
auront donc la garantie que les
conclusions de la conférence
seront mises en œuvre de la part
des pays de la Communauté dans
les matières qui se révéleront
de leur compétence.

a La cohésion des neuf pays
de la Communauté a démontré
qu’elle était un clément dialec-
tique dans les travaux de la
conférence, constituant un apport
constructif à la recherche de
points de rencontre avec tous les
autres pays participants, ce oui
a constitué en soi un témoignage
valable de l’esprit ouvert dans
lequel ces pays ont l’intention
(-) de favoriser une politique
de détente, de paix et de coopé-
ration.»

« Sa n’a pas simplifié les dis-
cussions de Genève, le système du
consensus a eu le mérite de per-
mettre aux délégations de tous les
pays grands ou petits de faire
librement valoir leur point de
vue et de participer activement
à l’élaboration d’un document
politique commun. Il s'agit à nos
yeux d’une prérogative tout à

fait légitime, mais qui trouve sa
contrepartie nécessaire dans un
comportement responsable et
mesuré. (—) Si les choses devaient
continuer comme trop souvent
dans le passé, c’est-à-dire si les
petite pays demeuraient exposés
aux pressions des plus grands,
alors, à coup sûr. la conférence
aurait échoué dans son effort
<^instaurer la sécurité en Europe. »

M. SCHMIDT (R.F.A.) : des résultats qui doivent prendre

effet aussi à Berlin.

c Aucun peuple en Europe ne
ressent plus fortement que le
peuple allemand les dangers qui
émanent de la division de notre
continent (—).

s Le Parlement allemand et
les citoyens de mon pays consi-
dèrent les résultats de cette confé-
rence avec respect mais aussi avec
réalisme. Des dizaines d’années
de confrontation ne font pas place
du jour au lendemain à une nou-
velle époque de coopération

» Depuis toujours la RSA. a
considéré comme base de sa poli-
tique le non-recours à la menace
ou à l’emploi de la force. Cela
s'applique aussi en ce qui concerne
la modification de frontières. Les
frontières sont inviolables, mais
elles doivent pouvoir être modi-
fiées par des moyens pacifiques
et par voie d’accords. Notre ob-

jectif reste d’agir en faveur d’un
état de paix en fiurope dans lequel
le peuple allemand recouvre son
unité dans la libre autodéter-
mination (—). Tl est tout aussi
important pour nous que les Etats
participants aient l'intention de
donner aux résultats de cette
conférence plein effet dans toute
l’Europe, y compris à Berlin (—)
Car, plus encore que bien d’autres
Européens, les Berlinois ont vécu
les tensions et les conflits qui

,

dans les longues années de la
guerre froide, ont fait de leur
ville un théâtre d’inquiétude et le
siège d’une nervosité dangereuse
s'étendant au monde entier. »

Ufflfc

L

M. Giscard dt

(Paria de PLANTUJ

M. GIEREK (Pologne) : On

événement historique.

« Nous avons l’assurance que la
conférence sur la sécurité et la
coopération en Europe et ses déci-
sions constituent un événement
historique majeur. Il clôture la
période de l’après-guerre et ouvre
de nouvelles perspectives pour la
coopération amicale de tous les
pays de notre continent. (-J Nous
considérerons le nouveau modèle
de relations entre la Pologne et
les deux Etats allemands, de
même que la consolidation des
relations pacifiques en Europe
centrale, comme une contribution
indispensable de tous les pays à
Tédification (Tune sécurité dura-
ble sur le continent entier. (*.)
» En complétant la détente poli-

tique par la détente militaire, en
limitant et réduisant les arsenaux
existants, nous parviendrons gra-
duellement i surmonter la divi-
sion entre les groupes politiques
et militaires et d établir un sys-
tème paneuropéen de sécurité col-
lective. »

Voici le texte du discours pro-
noncé, jeudi 31 juillet dans la ma-
tinée, par M_ Giscard d'Estapg.
au s sommet » de la C.S.CJL

staing appelle à la non - ingérence et à ta tolérance

dans la « compétition idéologique »

ce,
la

hue

T#;*;***

« L'objet de cette conférés
comme celui de Pacte final, eif
sécurité en Europe.

» En Europe : éest dire

cette conférence, qui réunit ajtnt
tout des Européens, cane me
avant tout VEurope. Certes, l Eu-
rope est affectée par Téquitbre
des forces qui s’établit entrâtes
super-puissances. Mais ce ’est
pas ici le lieu d’en débattre La
question est de savoir ce qu les
Européens peuvent faire < itre
eux pour créer les candi ans
d'une sécurité plus grande.
» Cette sécurité, nous Va en-

dons en partie de l’attému ticm
des tensions qui existent ntre
les Etats et des progrès de leur
coopération. Sans doute des dis-
positifs de protection restero t-ils

toujours nécessaires à notre écu-
rité. Mais nous devons exi orer
sans relâche les moyens pa les-
quels les tensions peuvent

jf
être

réduites : cette recherche s'ap-
pelle. depuis dix ans, la détecte.

b Europe et détente. Deuxànots
tris forts qui devraient susciter
renthousiasme des hommes éf des
femmes de ce continent, labouré
plus que tout autre par les pier-
res et dont la terre a bu, ei ptus
grandes quantités que tout utre

,

le sang de Vespèce humab t. Si
cet enthousiasme est m suré,
comme ü l’est dans ce tatns
commentaires, c’est que, uisjà-ris
des résultats obtenus, nous cuvons
répondre à deux questions s :som-
mes nous réalistes ? Soqtmes-
nous sincères ?

b Sommes-nous réal
Quelle est la valeur réelle
rultat obtenu, dest-à-di
Tacte final ? Ce n’est pas.
on Va parfois dit, un t

paix. C’est un accord pour
Sa valeur résulte de tro
ments : sa préparait
contenu, notre réunion.
b 1) Par la manière doaf eZZe

fut organisée et dont elle s'est
déroulée, notre conférence frustre
Vesprit de détente gui nous anime.
Son caractère distinctif U plus
évident est d'avoir mis ek pré-
sence trente-cinq Etats. Diq l’ori-
o*ne de ses travaux, tout: a été
disposé de telle sorte (%te les
Etats participants soient {placés
sur un pied de complète égalité
et mis à même de parier chacun
Pour son propre compte, qifil soit
Péta au grand, qufü appartienne
ou non à une alliance. C’est ce qui
nons a permis, pour la pjemière
fols dans une circonstance de
cette importance, de bénéficier de
ta contribution dés pays neutres
ou non alignés.
B La conférence a ülusffè une

targe volonté de tüalogik. Les
trente-cinq Etats participants ont

pu discuter librement de tous les
aspects de leurs relations mutuel-
les. Pour la première fois dans
une négociation de cette nature,
des thèmes inédits ont pu être
abordés, qu’ü s’agisse de la diffu-
sion de l’tnformatùm, des mouve-
ments de personnes ou de la cir-

culation des idées.

Ces textes

ne sont pas un traité

» 2) Si la conférence a Illustré
l'esprit de détente, elle a égale-
ment codifié certaines règles
dans les textes que nous allons
adopter.

• Sans doule ces texte n’ap-

portont-ils pas par eux-mimes la

garantie de la paix. C’est une
évidence et il n’est pas nécessaire

de le soulignez. Us n’ont d'ail-

leurs pas la valeur d'un traité et

la France considère qu’ils nlm-
pliquent pas la reconnaissance
de situations qu’elle s’aurait pas
d'autre part reconnues.

• Sans donie ne vont-ils pas.

sur plusieurs points, aussi lois

que nous l'aurions souhaité. Je
pense es particulier à certaines

formules concernant la circula-

tion des informations ou à celles

qui traitent des diverses forma-
tions de la coopération culturelle.

Il s'y a pas lieu d'en être surpris.

D'abord parce que la détecte est

une entreprise de longue baleine ;

ensuite parce que sa substance
réside pour une large part dans
les relations bilatérales, que les

conclusions de la C.S.C.E. ne
sauraient exprimer tout entières.

Mais elles en représentent, en
quelque sorte, la partie conso-

lidée. C’est cette consolidation

qui fait la valeur des textes que
nous allons adopter. »

b En souscrivant ensemble à des
règles identiques pour tous, en
déclarant noue intention d’inten-
sifier notre coopération et de
multiplier les contacts, nous dé-
finissons un étalon de mesures
de la détente. Nous nous obli-

geons moralement et politique-
ment à conformer notre action 4
tm code de bonne conduite ; nous
acceptons aussi de nous offrir au
jugement des autres Etats sur
la base de critères qui. désormais.

nous seront communs ;
b 3) Que tous les principaux

dirigeants d’Europe soient réunis
ici, qu’üs se rencontrent, qu'ils

s’entretiennent cordialement, quüs
examinent leurs problèmes, ü y a
là un fait essentiel nouveau sans
précédent. On a cité à ce pro-

pos le Congrès de Vienne. Les si-

tuations étaient très différentes.

J’ai regardé il y a quelque temps
la table du Congres de Vienne,
conservée par TaUeyrand dans un
château de la campagne fran-
çaise ; c’est une petite table,
autour de laquelle pourraient à
peine s’asseoir ceux oui siègent
au premier rang de notre assem-
blée. Et <fétaü un congrès qui
dansait Plus exactement, les mi-
nistres des affaires étrangères
travaillaient et les chefs d’Etat
dansaient. Sur ce point, monsieur
ta président, la situation peut
encore être redressée !

b La réunion qui nous rassem-
ble conrtrtue une étape humaine
essentielle dans le long mouve-
ment de la détente. Chacun peut
déjà le constater, mais nous ren-
controns ici la deuxième ques-
tion : sommes-nous sincères dans
notre volonté de poursuivre la
détente ?

Un point névralgique :

Berlin

b C’est parce que nous croyons
à cette volonté de détente, quant
à nous-mêmes et quant aux au-
tres, que nous participons à cette
réunion. Dans l’hypothèse inverse,
nous ne l’aurions pas fait.

« Certes, la détente n’est pas
à l'abri d'accident, et elle a ses
points névralgiques. Berlin en
est un, en raison de ce qu’il

signifie politiquement pour l'Eu-

rope et du système de droits et

d'obligations oui s'y trouve
impliqué. Sans l'accord des
Quatre sur Berlin, la conférence
qui nous réunit n'aurait sans
doute pas eu lieu. A cet égard,
et sans préjudice des droits et

des responsabilités quadripar-
tites, le gouvernement français
considère, comme le gouverne-
ment britannique, que les docu-
ments issus de la C-S.CJv. sont
également valables pour Berlin.

Si la question de la sincérité de
nos intentions se pose. C'est en
raison, d'une part, de la pour-
suite d'un effort d'armement
considérable et, d'autre part, de
la vivacité des antagonismes
idéologiques entre les systèmes

politiques de certains de nos

pays. Aussi je mentionnerai la

défense et le contexte Idéolo-

gique de la détente, avant de pré-

ciser la manière dont le France

entend appliquer les textes que
nous allons adopter.

» 1) L’histoire nous enseigne
que le maintien de réquUSne est

une condition nécessaire des
progrès de la détente, parce qu’a

permet seul que s'établisse le

climat de sécurité indispensable.

C’est parce que la France entend

poursuivre ces efforts qu’elle
s'impose pour assurer sa défense
indépendante et contribuer, dans
ta respect de ses engagements, à
la vie de Valliance à laquelle elle
appartient.

Des accords d'application

bilatéraux

» Elle rappelle les réserva* que
suscitent de sa part les arran-
gements destinés & créer en
Europe une zone contrôlée de
l'extérieur, où les forces seraient
soumises à certaines restrictions.

Dans une situation caractérisée

par la disproportion, dans le poids

des armements, entre les très

grandes puissances et les autres,

elle ne pourrait se prêter à îles

arrangements régionaux généra-
teurs de déséquilibre.

» 2) Quant au contexte idéolo-
gique de la détente, Ü est claire-
ment défini dans Pacte final : fl

consiste à accepter et à respecter
la diversité de nos systèmes. Or,
nous devons reconnaître qu’ü
existe une certaine contradiction
entre l’affirmation de la détente
et la poursuite d’un âpre affron-
tement idéologique. Certes, Ü est
naturel qu’à l’intérieur de nos
Etats, et au-delà de nos frontières,
des choix politiques et philoso-
phiques conduisent à une compé-
tition idéologique. Mais l’esprit

de détente doit nous conduire à
fixer une limite à V&preté de
cette compétition .* celle de la
compétition idéologique sans In-
gérence et sans intolérance.

» De même, les problèmes en
suspens devraient être examinés
dans l’esprit de justice et de
modération qifexpriment les prin-
cipes que nous allons approuver
solennellement

a 3) La conférence sur la sécu-
rité et la coopération en Europe
est déjà la consécration de pats
de dix ans de détente. Pour fran-
chir une nouvelle étape, nous
devons donner une suite positive
à racle final.

b A cet égard, la France s’en-
gage d en appliquer complètement
et scrupuleusement les disposi-
tions; elle le fera directement
ainsi qu’à travers ta Communauté
européenne, qui apportera une
contribution croissante à la dé-
tente, au fur et & mesure de son
développement.

> D'autre part, notre pays se

déclare prêt à envisager, sur un
plan bilatéral avec tout autre

pays intéressé par cette sugges-
tion. des accords d'un niveau
élevé, visant & appliquer entre

eux. on même à étendre, les dis-

positions de l'ecle final. »
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EUROPE
L'EVOLUTION DE LA SITUATION AU PORTUGAL

Le Conseil de la révolution se refuse

à n’avoir qu’on rôle consultatif

{StcOe 09 ta première page.)

Le nouveau triumvir est. Il est

vrai, reste Adèle à sa réputation

d’homme peu sensible aux nuances

du langage diplomatique : devant

tous ceux qui étaient venus l'ac-

cueillir à l’aéroport. 11 a en quel-

ques répliques tranchantes fait le

tour de la situation - « Je suis

convaincu qu’en cm moment le PA.
pendent

,
à regrouper toute la droite,

toute le réaction qui exista dans ce

paya (—) Je considérais Mario

Soares comme un homme de gauche

,

«es positions actuelles me sur-

prennent beaucoup. 17 faut que Je lui

parle pour savoir s'il est ou non

avec la social - démocratie euro-

péenne. »

La violence du propos a dû tou-

cher le secrétaire général du P.S.

Ne s’ôtalt-n pas efforcé, U y a

quinze jours, de ramener ses mili-

tants à la raison, alors qu’ils

criaient des slogans hostiles au
général de Carvalho ? « Vous com-
mettez une erreur historique, leur

evait-fl dit sans parvenir à les

convaincre. Otelo est le héros du
25 avril, o’esf un vrai révolution-

naire. » Jusqu’à ces derniers jours,

M. Mario Soares estimait, en effet

que, malgré lés apparences, le chef

du Copcon serait toujours son allié,

« dans le conflit principal qui

oppose les partisans du pluralisme

aux tenants de la démocratie popu-

laire ». Les flèches décochées par

le général de Carvalho à son retour

de Cuba risquent de remettre cette

belle assurance en cause et de
brouiller un peu plus les cartes. Les

conséquences Immédiates d’une telle

prise de position pourraient sur-

tout gêner le jeu des officiera dits

« modérés - qui attendent, eux

aussi, l’appui du généraL Jouissant,

a8sure-t-U, de • la confiance de

rextréme gauche mais aussi de
nombreux éléments du PA. », le

chef du Copcon refuse qu’on le

considère comme le représentant de

la seule extrême gauche au sein du
triumvirat > La premier ministre a
rentière confiance du PA et du
HUM*, ajouta-t-il. aussi pouvons.

nous ensemble gagner le soutien de

tous les Portugais politisés - Le pré-

M. 6UERREIR0 (secrétaire gé-

néra! du P.P.D.) : On ne peut
|

gouverner sans ou contre le

peuple.

aident de la République, troisième

membre du . directoire, n’est donc à
ses yeux qu’un élément Important

« d’équilibre modérateur ».

L’attitude qu'adoptera le chef de
aile radicale » du àLKA. dans les

prochains jours sera .
déterminante

avant qu’apparaissent les nouveaux
rapports de forças à l’Intérieur et à
Textérieur du mouvement Ses appels

à runité des forces de gauche, ses

menaces réitérées contre les • réac-

tionnaires », auxquels U. promit « un
sélour eux arènes », ses doutes sur la

possibilité d'une vole pacifique d’ac-

cès au socialisme, laissent présager

qu’il n’est pas partisan de la

• pause » réclamée par le chef de
l’Etat Sa détermination, au lende-

main d'une visita à Fidel Castro,

semble plutôt en harmonie avec le

langage du premier ministre, qui,

devant le congrès de l'intersyndicale,

a fermement Insisté sur la nécessité

d’ « avancer vers le socialisme -
Mais la marche en avant reste

contrariée par les difficultés & cons-

tituer le cinquième gouvernement pro-

visoire. Lee ministres socialistes ont
démissionné le 10 juillet Depuis vingt

jours, le généra] Vasco Conçoives

consulte pour former un nouveau

cabinet On annonce régulièrement

que la publication de la liste de
ses membres est imminente, male

on attend toujours. La tâche du pre-

mier ministre s'est trouvée com-
pliquée par la défection de MM. Joao
Cravlnho et Jorge Sampalo,

.
respecti-

vement ministre de l'Industrie
,
et se-

crétaire d’Etat A la coopération exté-

rieure dans le précédent gouverne-

ment

L'autre problème majeur est l'attri-

bution du portefeuille des affaires

étrangères, qu’abandonne le major

Melo Antunes. Il aurait déjà été pro-

posé à ramiral Rosa Coutinho, qui,

dit-on. a décliné l’offre.

Le président Costa Gomes devait

partir ce Jeudi aolr pour Helsinki afin

de participer à la conférence sur

la sécurité européenne, ll n'eet pas
encore sûr qu’il y soit accompagné
par un nouveau chef de la diplo-

matie.

DOMINIQUE P0UCH1N.

M. MARIO SOARES ASSISTERA

SAMEDI, A STOCKHOLM,

A LA RÉUNION

DES DIRIGEANTS SOCIALISTES

a Le ministère que veut consti-

tuer le général Vasco Conçoives
ne restera pas longtemps en place,

car on ne peut gouverner sans ou
contre le peuple », a déclaré à
l’A-F.P. M. Emidio Guerretro,
secrétaire général du P-F-D- de
passage à Paris.

M. Guerrelro a critiqué la posi-

tion du président Valéry Giscard
d’Estalng, qui, lors du dernier

conseil européen de Bruxelles,
s’était montré hostile & l’octroi

d’une aide financière au Portugal.
I>a constitution du triumvirat

militaire & Lisbonne est rejetée
par M. Guerrelro. c L’un des
triumvirs, le général Otelo de
Carvalho, vient de souhaiter que
le Portugal s’engage sur la voie

de Cuba. Notre révolution se
caractérise par son originalité :

nous aspirons tous à une « révo-
lution portugaise », ne suivant
aucun modèle. (~) Le peuple
rejette toute transformation dic-
tatoriale qui violerait la volonté
qyfü a exprimée au cours d’élec-

tions libres. »

Le système qui S’est Instauré
|

à Lisbonne est sévèrement criti-

qué par le secrétaire général du
PJPJD. « n n’assure pas, affirme-
t-il, le régime démocratique au-
quel aspire le peuple. Les grands
moyens de communication :

presse, radio, télévision, sont aux
mains de l’Etat et monopolisés
par les courants communiste et
gauchiste. Peu à peu, toutes les

commissions administratfoes des
municipalités passent sous le

contrôle des communistes, qui
parviennent à éliminer les repré-
sentants des autres partis. »

LE MONDE

Rien ne me lie au coup de force avorté du 11 mars 1975

Rio-de-Janeiro. — L'ex-
ral Spinola, rompant le si

nous a donné, pour la première
fols, sa version du coup de force
avorté du 11 mars. H a également
accepté de nous exposer dans
quelles .circonstances fl avait été
amené, en septembre 1974, à
démissionner de la présidence de
la République portugaise. A cette
occasion, fl livre sa version de
certains des événements qui ont
précédé la révolution du 25 avril.

C’est le plaidoyer d’un homme
qui affirme avoir été injustement
calomnié et qui supporte mal de
voir ses convictions démocrati-
ques mises en doute.

a Quelle a été votre participa-
tion au c coup » du il mars ?

— Rien ne me lie au coup du
11 mars, ni dans sa préparation
ni rianft son exécution, lia veille,

j’avais été Informé par des offi-

ciels qui avalent mon entière
fnnflanM qnVm complot avait été
formé pour arrêter ou éliminer.
dans la 2XUlt du 12 murs, cin cents
officiers, dont moi-même. Une liste

m’avalfr-on dit, avait été préparée.
Je n’avais aucune raison d’en
douter. Le Copcon et le LUAR, (l)

arrêtaient systématiquement les

considérées comme hos-
au processus révolutionnaire.

> Four des raisons évidentes,
J’étais au centre des préoccupa-
tions officielles. J’en ai eu la

preuve lorsque les troupes du
Copcon encerclèrent ma résidence

dans la matinée du 11 mars, aus-
sitôt après que je sols parti et
avant que le ooup d’Etat ne soit

déclenché. J*al alors décidé
d’accepter le refuge qui m'était
offert à la base militaire de Tan-
cos, *innT que l’avion qui m’était
proposé pour sortir du pays,
accompagné de ma famille. U est
évident que je n’aurais pas pris
}a tête d'un coup d’Etat militaire

en compagnie dé ma famille.

» J’ai été placé devant un fait
accompli, im» situation Irréversi-

ble. Bien que j’ai été étranger,
comme Je l’ai déjà dit, & 1a pré-
paration et à l'exécution du coup,
je ne le considère pas comme eu
donquichottisme ridicule. Utilisant
une technique dont ils s’étalent
déjà servi le 16 mars 1974. les
communistes ont provoqué le dé-
clenchement, plus tôt que prévu,
d’un plan dont lis avaient con-

nous déclare Vancieti général Spinolct

De notre correspondant

naissaa.ee et ^.ÆJSS
circonstances, aurait certfttnemen

1

été couronné de succès. Es. ont auraient pu s’exercer, mais une

«^yîTd’évîter que de^nranbreiis responsabilité dans lequel
f

les

compatriotes soient arrêtés ou pressions de ce.-e nature nont

Le M.F.À. est devenu

un instrument du P.C.

— Me réfugier Hans une ambas-
sade était hors de question, car
je savais que le Copcon. quand il

S’apprêtait à arrêter des person-
nalités, encerclait certaines am-
bassades sous prétexte de les

protéger, en fait pour intercepter
ffnT qui y auraient cherché arifc».

Quant à demander protec-
tion au président de la Répu-
blique, Je considère la chose
comme plutôt incongrue, puis-
qu’il commandait lui-même le

Copcon et cautionnait les mesures
répressives projetées. Sans parler
du fait que je ne pouvais oublier
la trahison dont jtevais été vic-
time le 28 septembre 1974. J’avais
donc le choix entre, d’une part
me démettre, et me laisser
emprisonner, d’antre part conti-
nuer & lutter pour la libération
de mon pays. La solution que j’ai

choisie était la seule passible.

— Mais à supposer que vous
ayez été emprisonné, fl nfaurait
pas manqué de pressions exté-
rieures pour vous faire libérer?

pas d’effet.

— Vous crez fait aUusson à une
tactique dont auraient déjà usé
les communistes lors du soulève-
ment de Ccldas. le 16 mars 1974 ?

. . — Oui, fai de nombreuses
peuple. Or, plus les jouis passent, nrerves de ce que les commu-
plua nnp analyse sereine des faits

montre, à ceux qui ne compren-
nent pas
véritables
portugais.

— Mais, en admettant que des
personnes devaient être « liqui-
dées », pourquoi, au lieu de sortir

du pays, ne vous êtes tous pas
réfugié dans une ambassade ou
n’ayez-vous pas demandé protec-

tion au président de la Républi-
que ?

4UminAft.

« Ces officiers, qui se sont soule-

vés si courageusement contre la

trahison des idéaux démocratiques
du 25 avril, été alors vivement
accusés d’avoir trahi la liberté du

encore, qui sont les

traîtres au pieupie
l£ «COUP MANQUÉP

Le 11 mura 1375, peu après

midi, des éléments de l’année

porras&lse, favorables an
général Spinola, bombardent la

du premier régiment
d'artillerie à Sacarem, dans la

banlieue de Lisbonne. On ap-
prend dan» les heures qui sui-
vent que rensemble des unités

de ramée sont demeurées fidè-

les an XLFJL A 18 heures, la

radio annonce que le général

Spinola, ancien prérident de la

République, et le général Galvao
de *vt»i» «iidwi membre de la

Jante i se sont enfnts ». Dans la

soirée, je général Galvao de Melo

est arrêté d»n» le nord du paya-

Le générai spinola est arrivé en
Espagne avec sa femme et plu-
sieurs officiers.

Les socialistes français affirment

llear pleine solidarité avec HL Marie Soares

Stockholm (UP, Reuter.) —

|

M. Mario Soarès est attendu, ven-
dredi 1er août, dans la soirée à|
Stockholm, ou 11 prendra part
samedi, à la réunion de dirigeants

|

socialistes ouest-européens convo-
quée par M. Olof Palme, premier
ministre suédois, au lendemain de
la C.8.O.E. Cette renconrte doit
permettre d'examiner certains
problèmes communs, mais avant
tout de définir une attitude com-
mune des partis socialistes ’da
L’Europe occidentale à propos du
Portugal.
Les invitations, envoyées La se-

maine dernière Çle Monde du
25 juillet), ont été acceptées par
les chefs de gouvernement de
sept Etats européens, dont trois
du M»»** commun : MM. Brafc-

teü (Norvège), Joergensen (Dane-
mark), Krelsky (Autriche),
Schmidt (Allemagne fédérale).
Van Den Uÿl (Pays-Bas), et .Wil-
son (Grande-Bretagne). Trois
chefs de parti socialiste y assis-

teront également : MM. Braadt
(BJPA), Mitterrand (France) et
Sorsa (Finlande). En revanche, on
ignore si le parti socialiste Italien

y participera.
Les organisateurs suédois esp

rent pouvoir tenir samedi âpre
midi, après la réunion, une conté-

1

renne de messe avec tons les pa
ticlpantsJSntre-temps, les chefs de
gouvernement crésents à w»iidT»iri

entendent sTnlSnner sur la situa-
tion au Portugal par des conver-
sations bilatérales avec Je prési-
dent Costa Gomes, attendu dans
la capitale finlandaise dans la soi-

rée du jeudi 31 jtriQet.

Le bureau exécutif du parti

socialiste, réuni mercredi
30 juillet, a adopté la ‘ décla-
ration suivante sur le. Portugal.
Les représentants du CKBES
ont voté contre ce texte.

« Le bureau exécutif du parti
socialiste rend publique une fois

de plussa pleine solidarité avec
le combat du parti socialiste por-
tugais et avec son secrétaire gé-
néral. Maria Soares, dont les

choix, clairement exprimés à de
multiples reprises, sont ceux du
socialisme démocratique et auto-
gestionnaire. n juge d’autant pbu
nécessaire de réaffirmer cette
solidarité que Zé parti socialiste
portugais est pratiquement privé
<fexpression dans Za presse, à la
radio et à la télévision, alors que
le succès des manifestations dont
ü a pris Hnttlative montre sans
ambiguité rampleur de son in-
fluence dans les masses populai-
res déjà sanctionnée par le vote
des électeurs.
» Le parti socialiste français

considère comme une des données
fondamentales du processus révo-
lutionnaire qui doit conduire au

socialisme, le respect du suffrage
universel et la libre expression
des citoyens. Il exprime son in-
quiétude devant les décisions ré-
centes qui font d’une fraction du
MJ*JL le seul détenteur réel du
pouvoir au Portugal et ignorent
la volonté exprimée par le peuple
portugais lors des élections à TAs-
semblée constituante. Tl regrette
de constater que le parti commu-
niste portugais ne se trouve pas
du côté du respect du suffrage
universel et qu’il approuve la ré-
duction du rôle des partis politi-
ques. H condamne avec la même
fermeté et les violences dont sont
victimes des militants socialistes,
et la mise à sac de permanences
communistes, et les agissements
de toutes sortes qui, en se déve-
loppant, aggravent la situation
présente
» Le bureau exécutif du parti

socialiste souhaite que le Portu-
gal, libéré du fascisme, s’engage
dans les prochaines semaines, par
le moyen dfun plan économique
et par la constitution d’un gou-
vernement représentatif de la vo-
lonté populaire sur le chemin du
socialisme dans là liberté. »

ntetps an*, fait à ce moment-là.

En TifcnrèBnft divers stratagèmes,
comme des coups de téléphones
anonymes, on donnés sous des
noms d’emprunt, les communistes
ont répandu le bruit que certaines
imités marchaient sur Lisbonne,
afin d’entraîner la solidarité

d’antres unités et déclencher pré-
cipitamment un coup qui avait

été prévu pour plus tard.

— Et pour quelle raison, puis-
qu’ils voulaient renverser le

régime

7

— Parce que les officiers du
mouvement de mars 1974 n’inté-

ressaient pas le P.C. Ds n’avaient
donné aucune garantie qu’ils col-

laboreraient avec loi. Tant et s!

bien qu'aujourd’hui. dans leur
grande majorité, ces officiers sont

en prison ou en exfl. Le 25 avril

ce fut très différent, comme l’a

montré l’action du MPA itans

le déroulement du processus révo-
lutionnaire.

— Voulez-vous dire par là que
le MEA. est communiste

?

— Je ne doute absolument pas
que le MF-A. est devenu un
instrument du PJL U agit comme
son avant-garde dans le processus

en cours.

— Et votre démission du
28 septembre 1974, comment Vex-
pliquez-vous ? Il a suffi, pour que
vous partiez, de ^intervention des
milices populaires contre la

manifestation destinée à vous
appuyer?— Je comprends vos doutes.
J’ai usé des pouvoirs dont Je
disposais. J’ai fait venir à la pré-
sidence de la République le chef
d’état-major général des forces
armées, le général Costa Gomes,
le premier ministre Vasco Gon-
çalves, et le commandant adjoint
du Copcon. le généra] de Car-
valho. Je leur ai ordonné de
prendre toutes les mesures néces-
saires pour démanteler les barri-
cades qui interdisaient rentrée
dans Lisbonne et poux disperser
les milices populaires qui s’étalent
constituées illégalement. Le pre-

États - Unis

M.ROBERTMAHEU,ANCIEN
CONSEILLER DU MILLIAR-
DAIRE HOWARD HUGUES, a
publiquement reconnu, mer-
credi 30 juillet, avoir trempé
dans un complot ourdi par la
CIA, pour empoisonner M. Fi-
del Castro, précisant toutefois

que l’ordre d’exécution n’avait
jamais été donné. Quelques
heures auparavant, le sénateur
démocrate McGovem annon-
çait à la presse que le premier
ministre cubain lui avait remis
un dossier de quatre-vingt-six
pages, faisant état, de vingt-
quatre tentatives d’assassinat
dirigées par l’Agence centrale
de renseignements contre lui-

même on d’autres dirigeante
cubains. M.- McGovem a tenu
à préciser qu’il p’avait < aucun
moyen de vérifier » la véracité

de ces accusations. — (ÆPJ

Irlande du Nord
CINQ PERSONNES ONT ET&H
TUEES à la suite d’un atten-
tat contre un minibus, dans
les premières heures de la
matinée du jeudi 31 joilleti.

Selon la police, une bande ar-
mée a arrêté le minibus près
de Newry, au sud-est de ruis^
ter. et a ouvert le feu sur ses
occupants, après .1» avoir fait
aligner le long de te route.

Yougoslavie
SEPT DISSIDENTS. FRO-
SOVIKÏJQUlSr Auraient été
arrêtés, apprend.- ou à Bel-
grade: Le chef de ce groupe,
soupçonné de complot contre
te sûreté de l’Etat, serait
M. Dusari Bakic, qui fut vice-
président du Conseil _ de la
Réputaque croate jusqu’en
1950. — (TJP1J

LE PARTI COMMUNISTE

FRANÇAIS

N'A PAS DE CONSENS

A DONNER

Au cours des dernières semai-
nes le parti communiste français
et son organe officiel rsummité
ont généralement évité de s’en-

gager nettement et de. façon par-
tisane dans les querelles entre les

différentes tendances politiques

du Portugal. On peut donc rele-

ver avec intérêt les propos tenusà
Europe 1, mercreffl 30 Juillet, par
M. René Andrlen, rédacteur en

de VBwmantté. qui a dé-
claré :

c Nous pensons que chaque
i
parti communiste, qvfü soit fran-
çais, Italien, espagnol oa portu-
gais, est majeur et que c’est à lui

.

de définir les solutions qui lui
paraissent les plus convenables
.pour son pays. Nous nous faisons
une règle stricte de ne pas dis-
tribuer des conseils à la ronde,
pour la simple raison que nous
n'aimerions pas en recevoir nous-
mêmes. f—J
» Le parti communiste portu-

gais. lui. a mené hier une bitte
héroïque contre le fascisme et ü
poursuit. auiounThui, une bitte,
courageuse dans des conditions

\

difficiles et nous ne voulons rien
faire pour le gêner. sans que nous

,

nous sentions tenus de prendre
j

position à tout moment sur telle
ou telle de ses décisions. » -

Grèce

LE PROCÈS DES RESPONSABLES DU PUTSCH DE 1967

«Le roi estimait que les anteurs du coup d'État

étaient animés de sentiments honorables»

déclare son ancien aide de camp
Athènes (AEJPJ. — M. Papa-

dopoulos, ancien président de la
République, a refusé à nouveau,
mercredi matin 20 juillet, d’être
défendu, par un avocat devant la
cour criminelle d’Athènes. H a
refusé, en outre, avec ses collabo-
rateurs les plus proches, dont
MU. Pattakos et Makarezos, de
s’entretenir avec l’avocat commis
d’office pour te défense de seize
accusés. Le président de la cour
a lancé un appel aux membres du
barreau et a suspendu l’audience
dans l’attente de la présentation
éventuelle de nouveaux défen-
seurs. .

I* cour a ensuite entendu la
déposition du premier témoin à
charge, U. Panayotds Canellopoa-
los, premier ministre lors du coup
d'Etat du ai avril 1967. H a re-
laté les circonstances dé son ar-
restation au moment du putsch,
après que sa porte eut été en-
foncée par des militaires. H a
déclaré qu’à son avis, * ü n'y
avait aucun danger de putsch
communiste à Vépoque ». « Même
èü y avait, sur ta foi de certains
renseignements, un danger, celui-
ci pouvait être affronté par le

processus démocratique ; je vou-
lais, en tant que président du
coTLseü, sauver la Grèce par la
démocratie ». a-fc-13 ajouté,

« Le recours à la violence a été
minutieusement et longuement
préparé par les accusés », a af-
firmé M. Canellopoulos, qui a mis
en cause les < hésitations » de
l’ancien roi Constantin de Grèce
qui, dlt-ll, a avalisé finalement le
coup d’Etat des colonels, alors
que l’état-major loi-même était
divisé. Au cours- de la séance de
l'après-midi, le colonel Georges
Vayenas. à l'époque aide de camp
du souverain, a déclaré : « Le
roi estimait que les auteurs du
coup. d’Etat étaient: animés de
sentiments nobles et honorables,
mais qu’ils commettaient quel-
ques erreurs de procédure. »
D’autre part, le tribunal des

flagrants délits d’Athènes a
condamné à des peines allant de
un an à deux ans et demi de pri-
son . dlx-sept personnes incarcé-
rées lors des émeutes du 23 juillet.
Cdnt vingt personnes avalent été
arrêtées au cours des manifesta-
tions'déclenchées par des ouvriers
du bâtiment.

mie" ministre rédigea un commu-
niq.é ce sens. Ce comrnu-
niq-.é fut lu par le ministre de la

coumunication sociale devant les

micas de la radio nationale. Le
général Costa Gomes a pris la
responsabilité de faire appliquer
cete décision. Cet homme n'ètalt

pas seulement mon ami, je le

considérais comme quelqu’un de
séreux. J’étais sûr qu’il respec-
terait rengagement quH avait
pris

» Aussi al-je été surpris quand
j’ai su que les militaires envoyés
pour démonter les barricades fra-
tezrisaient avec les milices popu-
laires. A ce moment-là, il était

tror tard pour prendre d’autres

décrions. J’ai su immédiatement
que le général Costa Gomes et le

premier ministre m'avaient trahi.
Non seulement Us couvraient une
situation qu’ils avaient eux-
mfcnes créée, avec la complicité
du général de Carvalho, mais ils

donnaient des ordres contraires à
l'accomplissement de la mtesSnn
que je leur avais confiée.

» Trahi, et voyant que mon
anterité n’ètalt plus que fictive,

il n? me restait plus qu’à démis-
sionner. Si j'avais agi autrement.
J’aurais cautionné 1& farce démo-
cratique qui masque le processus
révclutionnalre en cours. Autre-
ment dit J’aurais trompé le

peuple portugais. »

CHARLES VÀNHECKE.

(li Ligue d’union et d’action révo-
lutionnaire, de tendance gauchiste.

LES OFFICIERS ESPAGNOLS

ARRÊTÉS RÉCEMMENT

AURAIENT EU DES CONTACTS

AVEC LE M.FJL

(De notre correspondantj

Madrid. — On connaît aujour-
d'hui l'identité du commandant
et des six capitaines de l’armée

espagnole arrêtés & Madrid le

29 juillet (le Monde du 31 juillet).

I! s'agit du commandant du génie

Luis Otera des capitaines Manuel
Lago, Fermin Ibona, José Fortes

et Axrixmlo Garda Marquez et de
deux capitaines du corps des pa-
rachutistes. Ranlel et Restltuto

Alcazar Valero. Le capitaine Al-
c«ar Valero est bien connu eu
Espagne pour être né pendant la

guerre civile dans l’Alcazar de
Tolède assiégé, circonstance qui
lui ouvrit les portes de l’Académie
militaire sans concours.

Selon des sources en général
bien informées, les officiers déte-
nus appartiendraient à 1’ « Union
démocratique militaire », groupe
clandestin dont on ignore l’impor-
tance au sein de l’armée espa-
gnole. D’antres arrestations — on
parie de quatorze officiers déte-
nus — auraient eu lieu ces der-
niers Jours, notamment à Vigo et
Barcelone. Les officiers appréhen-
dés à Madrid l’ont été à
leur domicile, à l’aube du 29 juil-
let, par un colonel et des officiers
qui opérèrent une perquisition en
règle des lieux. Le délit de sédi-
tion aurait été retenu contre les

sept militaires, qui auraient effec-
tué ces derniers mois de nom-
breux voyages au Portugal ce qui
permet de penser qu’ils étaient en
contact avec leurs camarades du
NLFA. Depuis environ deux ans
il était souvent question de réu-
nions d’officiers espagnols qui au-
raient constitué un < Mouvement
de l’union démocratique mili-

taire ». Ce groupe n’aurait aucun
lien avec les deux forces politiques
qui regroupent tous les partis
antiîranqulstes, la Junte démo-
cratique et te Convergence démo-
cratique. — J.-A. N.

Italie .

Depuis le 15 juin

LE NOMBRE DES COMMUNES

DIRIGÉES PAR UNE COALITION

SOOAL1STE-COMMUNJSTE

A TRIPLÉ

(De notre correspondant.)

Rome. — Un premier pointage
intéressant deux mille communes
montre que le nombre des en-
tentes de « front populaire »
entre communistes et socialistes

a presque triplé depuis les élec-
tions régionales du 15 juin. Cette
poussée à gauche, conséquence
des résultats de 1a consultation,
est accentuée par le changement
d'orientation du parti socialiste.

Avant le 15 juin et pour un
total de mille huit cent quatre-
vingt quatorze communes, quatre-
vingt treize étaient dirigées par
les communistes alliés aux socia-
listes Elles sont aujourd’hui deux
cent quarante sept Cette nouvelle
géographie politique concerne
les communes, mais également les
administrations régionales et pro-
vinciales. .Le cas des conseils
régionaux qui ont déjà élu leur
président confirme la tendance.
Ont déjà été élus : trois prési-
dents communistes (Piémont,
Toscane et Marche) ; quatre
socialistes (Lombardie, Ligurie,
Campanie et Calabre) et seule-
ment deux présidents démocrates-
chrétiens (Vénétie et Abruzzes).
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L'Inde en état d'urgence
^5tdte de le première page.)

Tuttttp Gandhi devra renoncer
pendant six ans & briguer un
mandat parlementaire et, tôt ou
tard, h exercer sa charge. L'ali aire

traîne depuis quatre ans. Elle
propose un moment de donner sa
démission, mais se ravise « par
déférence » envers ceux, membres
du gouvernement et responsables
du parti du Congrès, qui lui de-
mandent de rester à son poste.

Certains lui suggèrent de se
retirer du pouvoir pendant la
procédure d'appel Us estiment
que la condamnation sera rejetée
par la Cour suprême. De retour
au gouvernement, une fois s blan-
chie », elle retrouvera une popu-
larité plus grande. Ds pensent
qu'il y a eu machination. L’hypo-
thèse est avancée d'un intérim
exercé par M. Swaran Singh, mi-
nistre de la défense, personnalité
sikh siave et dévouée. LTnde
continuerait, bien entendu, à être
dirigée depuis le n° 1, Saîdaxi&ng
Koad, la modeste résidence du
premier ministre.

Mais, dans les milieux diri-

geants du Congrès, les supputa-
tions ont commencé. Le ministre
de l'agriculture, M. Jagjivan Ram,
habile Intouchable arrivé au faîte

de la puissance et qui passe pour
être, au sein du parti gouverne-
mental. le porte-parole des parias
— un cinquième de l’électorat, —
laisse entendre (ce qui sera dé-

menti ensuite) qu'il est le mieux

à même d’assurer, si nécessaire,

l'intérim.

et L'idée d'une réconciliation.

explique un brillant Intellectuel

indien, est fortement ancrée chez

les hindous. Elle est populaire.

Dans toute la mythologie hindoue,

on voit des princes et des prin-

cesses renoncer au pouvoir ou

faire don d’une partie de leur for-

tune. Mme Gandhi n’a pas com-
pris le bénéfice qu’elle pouvait
tirer de cette psychologie. >

Elle a préféré attendre de

connaître les résultats des élec-

tions du Goudjerat, qui ont eu

lieu le 8 juin, avant donc le juge-

ment d’AUababad- Ses services

l'ont convaincue que le Congrès

remporterait une victoire écra-

sante. Or c’est la déroute : le

parti gouvernemental obtient, cer-

tes, la majorité des voix. mais, en
raison du système de représenta-

tion uninominale à un tour, un
front de partis de droite et d’in-

térêts ruraux conquiert le plus

grand nombre des sièges à l’As-

semblée.

« Des forces puissantes >

L'entourage du premier ministre

est pris de panique. Mme Gandhi

est cependant encouragée à de-

meurer au pouvoir ; l'opposition

proclama qu' « elle n’a plus Ie

droit moral et légal d'assurer sa

charge ». Le P.CX prend posi-

tion en faveur de Mme Gandhi,
craignant doute qu'un chan-
gement à la tète du gouverne-

ment n'entraîne un renforce-

ment de la tendance conservatrice

du Congrès et un relâchement des

liens avec Moscou.
Une fois de plus, le Congrès epfc

désuni. De vieux dirigeants

comme MM. 7. B. Cbavan, minis-

tre des affaires étrangères, et

Jagjivan Ram. sont partisans de
la continuité du pouvoir mais sont
aussi des postulants discrets à la

succession. Les jeunes Turcs,

liés su courant socialiste dans
l'opposition — MM. Chandra
Shekhar, Krishna Kant, qui lut-

tent pour la démocratie et contre

la corruption dans le parti —
estiment que l’image du gouverne-
ment sera ternie si Mme Gan-
dhi ne s'efface pas au moins quel-

que temps. Les « centristes », la

majorité silencieuse, veulent, en
revanche, sauvegarder l’unité du
parti. Celui-ci déclare finalement
« à Tunanimité que la présence

de Mme Gandhi est indispensable

pour le pays ».

Alors commence la contre-atta-

que. Des dizaines de milliers de
personnes affluent aux alentours

de la résidence du premier minis-

tre. c Des forces puissantes veu-

lent m’éliminer. Les tentatives en
vue de me chasser ne se bornent
pas à une élimination totale, mais
elles pourraient être aussi dirigées

contre ma vie », déclareMme Gan-
dhi. Elle pense cependant que la

Cour suprême acceptera qu’elle

reste au pouvoir et décide d’appe-

ler, pour plaider sa cause,M-Nanl
Paihhivala.

Ce directeur du plus grand
groupe Industriel indien et suc-
cesseur désigné du «patron»,
M-JJtJX Tata, appartient à la

religion parti. H est considéré
comme le meilleur expert en droit

constitutionnel du pays. 32 va
accepter de défendre le premier

ministre devant la plus haute
Instance judiciaire afin d'obtenir

Qhe le jugement d’AUahabad soit

suspendu inccnditlonnellment.
Mais U renoncera à poursuivre sa
tâche au lendemain de la procla-

mation de l'état d'urgence. Pro-
che du Swatantra, parti indé-
pendant, dans l'opposition, et ne

partageant pas les opinions du
premier ministre, ce juriste estime
que rien nlmposait d’en arriver â
cette extrémité. Son effort n'aura
cependant pas été vain ; un juge
intérimaire statuant provisoire-
ment. le 24 juin, décide que
Mme Gandhi pourra, jusqu'à la
fin de la procédure d’appel conti-
nuer à exercer sa charge, prendre
part aux débats du Parlement —
mais non pas à des votes. B
reconnaîtra qu’il ne pouvait dif-

ficilement faire plus : voilà qui
augure bien du jugement définitif

que pourrait rendre la Haute
Cour.
Mme Gandhi n’en aurait pas

moins été bouleversée. Eue a res-

senti assure-t-on, cette décision

comme un gros revers. La thèse
du complot prend corps. Un mou-
vement massif de résistance pas-
sive — satyagrapha — doit être

déclenché dan» les jours suivants

par tous les opposants regroupés
autour de M. JJ*. Narayan.
Marxiste pendant les années 30

puis congressiste gandhien

désavoué cependant maintenant
par M. Vînoba Bbave, l’héritier

spirituel du -mahatma. M. J.-P.

Narayan — c J.-P. », comme U
est appelé partout en Inde —
est c au-dessus des partis ».

Idéaliste, avocat des causes ap-
paremment honorables et, assu-
re-t-on. Incorruptible, il fait

figure de moralisateur de la vie

publique. Le personnage, s’inspi-

rant de Gandhi est ambigu — *11

représente toutes les contradic-
tions de la société indienne »,

souligne un observateur — mais
populaire.

« La jeune génération n'est pas
beaucoup attirée par la pensée de
Gandhi. L’accent n’est pas mis
sur cette pensée dans l’enseigne-

ment alors qu’on y étudie le

marxisme soviétique », remarque
un membre de la Fondation Gan-
dhi Mais l’Inde a constamment
balancé de l’anarchie à l’autorité.

Un intellectuel d'esprit indépen-
dant note : « L’Hindou ne com-
prend finalement que ces deux
attitudes ».

Par son côté spontané, non vio-

lent, par les méthodes de pro-
testation traditionnelles qu’il

adopte (le satyagrapha), le mou-
vement u J.-P. ». essentiellement
urbain, symbolise, dans une
grande mesure, les aspirations

des classes moyennes hindoues
(on compte peu d’intouchables et
de musulmans parmi ses sympa-
thisants), en faveur d’un assai-

nissement des mœurs politiques

et d'une plus grande justice. Il

attire les jeunes, y compris d’au-
thentiques marxistes, lorsqu'il ré-

clame une c révolution totale ».

Lancé au Bihar, au début de 1374,

pour dénoncer la corruption et
l'Inefficacité des dirigeants
congressistes, 11 prendra peu à peu
une grande ampleur au point de
devenir le catalyseur des forces
opposées à Mme Gandhi. Le phé-
nomène est nouveau. Il rassemble
les foules, discrédite le Congrès,
Inquiète le pouvoir.

La pression

de l’opposition

L’opposition reprend de l’assu-

rance. Elle est écrasée depuis des
années par le Congrès au pouvoir
au « centre » et dans presque
tous les Etats, c J. P. » arrive à
point nommé, lui apporte sa cau-
tion morale. Les conservateurs
fpngri>«i.iitp.^ que Mme Gandhi a
écartés de l’appareil du parti en
1969 n'COt pas abandonné tout
espoir de revanche ; les nationa-
listes hindouistes du Jan Sangla
abhorrent « Hdéologle » laïque et

c socialiste » du Congrès ainsi que
la personnalité de M“* nanrtht ;

proche des grondes affaires et

de certains princes, le Swatantra
s’est' allié aux représentants de
riches agriculteurs du Nord-Ouest
pour former un nouveau groupe
politique, le Bharatiyalok Dalle,
mouvement populaire indien.

Ces deux partis socialistes et
une partie des communistes
marxistes (indépendants de Mos-
cou et de Pékin) se liguent
également contre le Congrès.

Ce n'est pas la première tenta-
tive d'union des oppositions —
une éphémère c grande alliance »
de la droite se heurta, aux élec-
tions de 1972, & la « vague Indi-
ra » — mais c'est la plus large
et la plus dangereuse. Les mani-
festations de « J. P. » drainent
parfois des centaines de miniers
de persesmes.

. Mme Gandhi ressent ce succès
comme une menace contre elle-

mérne, contre les institutions de
l'Etat Sa popularité est en baisse.

Les difficultés économiques, plu-
sieurs mauvaises récoltes consécu-
tives, les conséquences de la crise

pétrolière, ont rendu les masses
sceptiques à l’égard des promes-
ses non satisfaites du Congrès.

Au Goudjerat, M. Morarjl De-
sal ascétique et antimodemiste
septuagénaire, vice-premier mi-
nistre quelque temps après l'ac-

cession de Mmp Gandhi au pou*
voir, n’a pas hésité à utiliser un
moyen de pression à double tran-
chant mais d'inspiration gan-
dhienne — la grève de la faim, —
afin d’obtenir que. conformément
à la Constitution, des élections

aient lieu dans l’Etat pour rem-
placer le régime d’administration

directe imposé par New-Delhi Et
il l'a emporté, la population a
montré, le 8 juin, où allaient ses

sentiments, malgré les énormes
efforts déployés par Mme Gandhi

Au début de juin, l’opposition a
donc le vent en poupe. Le phé-
nomène Narayan n’est-il pas
cependant en train d'entraîner le

mouvement sur le terrain extra-
parlementaire ? Les milices de
l'extrême droite nationaliste

(RS.S.) se mêlent aux manifes-
tants.' c J. P. », qui n'a jamais
brigué de mandat mais s’est coa-
lisé avec la quasi-totalité des
groupes de l’opposition parlemen-
taire (à l’exception du F.CL), a
une conception somme toute limi-

tée de la démocratie, et son. pro-
gramme est très vague, au point
que Mme Gandhi dira qull est

' l'expression d'une tendance « fas-

ciste et antidémocratique ». Elle

tiendra tout particulièrement grief

à « J. P. » d’avoir tenté d’exercer

une pression morale sur le prési-

dent de la Cour suprême qu’elle a
nommé, M. A_N. Ray. et d’avoir

osé dire à l’armée et à la police

qu'elles ne devaient pas obièr aux
ordres « mégaux » d’un chef de
gouvernement « disqualifié ».

Un tel appel avait-il vraiment
des chances d’être entendu ? L’ar-

mée. le corps le plus discipliné et

le plus choyé du pays, peut se

satisfaire d’une reprise en main
qui, d’autre part, donne davantage
d’autorité à la police et aux forces

paramilitaires fCentral Reserve
Police. CAS. indiennes, et Border
Security Forces, forces des fron-
tières), mal payées. Mine Gandhi
a craint que l'agitation dans la
rue, les leçons de morale de la

presse, la fébrilité d’une opinion
passionnée, n’aient des répercus-
sions sur les farces de l’ordre et
sur le parti gouvernemental
L’armée, à la tête de laquelle

Mme Gandhi a nommé ü y a peu
de temps un brahmane originaire
du Cachemire, le général Raina,
ne s’est pas compromise avec les

politiciens ; elle n’a pas non plus
été mobilisée pour défendre le

pouvoir, sans doute parce qu’il

n’en était pas besoin. En revan-
che, l’aviation a été clouée au sol

les 26 et 27 juin et elle s’est vu
depuis interdire tout entrainement
armé comme le survol du terri-
toire de New-DelhL

L’attitude de l’armée

Ayant principalement pour mis-
sion de défendre les longues
frontières de l’Union, l’armée suit

avec un Intérêt distant les que-
relles politiques. Les militaires
n’interviennent pas de testé de
cœur lorsqu’ils sont chargés,
comme ce fut le cas au Bihar,
d'opérations de maintien de l'or-

dre. Celui-ci est généralement
assuré par les forces para-
militaires et de police, qui sont en
nombre relativement limité —
quatre cent mille hommes,
estime-t-on. Et le gouvernement
a sans doute craint qu’elles ne
soient par endroits débordées par
les mouvements de nu«BBg

Mme Gandhi a voulu renforcer
l’impression qu’elle était person-
nellement menacée. Et pourtant
elle n'a pas fourni de preuve
convaincante d’un complot. Sans
doute ètait-ü de bonne guerre
d'accuser une minorité de vouloir
imposer son diktat en dehors du
Parlement & une majorité
congressiste faite des deux tiers
des élus. L’action de l’opposition
commençait à susciter des remous
au sein du Congrès. Peu & peu,
Mme Gandhi aurait sans doute
perdu la confiance d’une partie
des membres du mouvement, sur-
tout des éléments les plus modé-
rés. assez proches de l'opposition
conservatrice. Elle a sans doute
pensé que son retrait, même pro-
visoire, du pouvoir provoquerait
une crise, sinon une rupture, dans
le parti, et ouvrirait la course à la
succession. Mais elle n’avait —
constitutionnellement — aucune
raison de donner sa démission.
Elle avait, en revanche, la possi-
bilité de faire appel du jugement
la condamnant, et de bonnes rai-
sons d’espérer obtenir gain de
cause.

La thèse du complot parut suf-
fisante pour décider des mesures
d'exception dramatisant à l’ex-
trême la situation. A 4 heures du
matin, le 26 juin, les premiers
dirigeants de l'opposition étalent
arrêtés. A 6 heures, le cabinet était
convoqué et mis devant le fait
accompli et. à 7 heures, l'état
d’urgence était proclamé « pour
protéger la démocratie ». Une page
de l’histoire de l’Inde était tour-
née.

GÉRARD VIRATELLE.

Prochain article :

II. — NI ALLENDE
NI PINOCHET

AMÉRIQUES
Etats-Unis

Les affrontements racistes de Détroit
(Suite de la première page.)

Encore selon les statistiques, la

proportion d’élèves noirs d'un
âge compris entre vingt et vingt-
quatre ans ayant terminé leurs
études secondaires a atteint 72 %
en 1974, alors que cette propor-
tion était de 65 5» en 1970 ; dans
la même catégorie, on compte
85 % de Blancs. Dans l'enseigne-
ment supérieur, le nombre des
Noire inscrits dans les collèges
s'est accru de 56 £• pendant les

années 70, alors que les inscrip-
tions de Blancs n’ont augmenté
que de 15 %. Ce progrès Teste
limité dans la mesure où. selon
d'autres statistiques, dans la

catégorie des jeunes de dix-huit

à vingt-quatre ans. on compte
18 de Noirs inscrits par compa-
rcisan avec 25 % de Blancs (en
1970, les pourcentages respectifs
étaient 15 de Noire et 27 Té

de Blancs). D'autre part, les sta-
tistiques ne font pas état de la

qualité de l’enseignement « aoir »,

nettement inférieur à celui des
Blancs, ce qui entretient l’iné-

galité dans l’embauche.

Dans la vie publique, les pro-
grès des Noirs sont égulement
sensibles, mais lents. En mai
dernier, on comptait plus de trois

mille Noirs assumant des fonc-

tions électives, soit 83 ^ d'aug-

mentation en quatre ans. Néan-
moins. le nombre des Noirs de

cette catégorie n’etteinfc pas
encore 1 % du total des élus.

Les Noirs ont accompli encore
certains progrès dans d’autres

secteurs : leur espérance de vie

reste toujours moindre que celle
des Blancs (soixante - deux ans
pour les hommes, soixante-dix ans
pour les femmes, alors que, pour
jes Blancs, les chiffres sont de
soixante-huit ans pour les hommes
et soixante - seize ans pour les

femmes) ; mais la mortalité infan-
tile (au-dessous d’un an) a décliné
de 19 % pour tes garçons, de 16 %
pour les filles.

Sur le plan économique cepen-
dant. la communauté noire a
particuliérement souffert de la
récession. Certes, selon les statls-

tioues officielles, les Noire entrent
dans la catégorie des classes
moyennes (celle dont les revenus
familiaux franchissent la barre
des 10 000 dollars par an) à un
rythme plus rapide que les Blancs.
Malgré quatre années de diffi-

cultés économiques, les revenus
moyens d’une famille noire se sont
maintenus au cours des deux der-
nières années à 58 % des revenus
des familles blanches. Cette inter-

prétation des chiffres ne saurait

cependant faire oublier i'essentiel

à savoir que tes revenus moyens
d'une famille noire, qui correspon-
daient i 52% des revenus d'une
famille blanche en 1959, à 61 % en
2969, étaient retombés à 58% en
1973. D’autre part, 31,5 % des

Noirs sont considérés officielle-

ment comme pauvres, alors que

le pourcentage des Blancs pauvres
est de 85 %

Pourquoi les Noirs ont-ils cessé
de rattraper leur retard écono-
mique ? Le te Census Bureau »
donne diverses raisons, parmi
lesquelles certaines d’ordre géné-
ral comme une farte inflation et
deux récessions successives enre-
gistrées entre 1970 et 1974. A cela
s'ajoutent des raisons plus spé-
cifiques, comme l'accroissement
du nombre des familles noires
donc le chef est la mère (35 %
en 1974 contre 28 % en 1970, à
comparer avec 10,50 % des
familles chez tes Blancs) et dont
les revenus sont inférieure à ceux
d'une famille noire dirigée par
un couple; et d’autre part, la
riiminntrinn en pourcentage des
familles noires disposant de plu-
sieurs revenus provenant du tra-
vail de leurs enfants : de 1970
& 1974, leur pourcentage est
tombé de 55 à 49, alors que pour
les familles blanches il resté à 54.

Cette situation, perpétuant l’iné-

galité des revenus, est due essen-
tiellement au chômage, sur lequel
les statistiques disent seulement
qu’entre 1970 et 1974 il a été de
13.7 % chez les Noirs et de 7.7 %
chez les Blancs. organisa-
tions noires estiment qu’en fait

le pourcentage des chômeurs
noirs représente 25.7 % de la

population active et évaluent à
plus de 40 % le nombre des
jeunes chômeurs noirs de seize

& vingt et us ans

Dans ressemble même en
tenant compte du plus bas niveau
d’éducation chez les Noirs et de
l’apport croissant des femmes
mariées blanches sur le marché
du travail oes organisations éva-
luent à 20 % l’écart global qui
sépare les revenus des Blancs et

des Noirs,
Sur le plan social les statis-

tiques officielles indiquent que la
population noire ne s'est accrue
que de 1,6 % annuellement dans
tes armées 70, par comparaison
avec un accroissement de 1,8 %
dans la décennie précédente.
D’autre part, le mouvement de
migration a changé. Ites Noire
reviennent au Sud en proportion
égal à- ceux qui le quittent, si
bien que la population noire du
Sud se stabilise à 53 % environ.
Enfin, et c'est là un signe de
progrès, tes Noirs habitant dans
les banlieues relativement aisées
ont augmenté de 4,4 % au cours
de cette décennie, contre 23 <&

dans la précédente. Parallèlement,
le nombre 'des Noirs habitant au
centre des villes a diminué.
Du point de vue de la crimi-

nalité, les statistiques établissent
qu'en 1972 on comptait cinquante-
neuf mille Noire en prison, soit
42 % du total ds cent quarante-
deux. mille prisonniers. Enfin,
selon les mêmes statistiques, les

Noire sont victimes de crimes
dans une plus large proportion
que les Blancs.

HENRI PIERRE.

Argentine

Mme PEBON SE RETIRERAIT

PENDANT UN MOIS

Buenos-Aires (LFA). —
Mme Isabel Peron, chef de l’Etat,
prendrait un mois de vacances à
San-Vlcente, & 44 kilomètres de
Buenos-Aires, a-t-on appris dans
les milieux bien informés. La
présidente, qui souffre depuis
quelque temps d'une forte grippe,
commencerait sa période de repos
lundi prochain.

Par ailleurs, le ministre de l'éco-
nomie, M Pedro Bonnani. doit
annoncer un plan qui prévoirait,
notamment, l’augmentation de
90 % des salaires dans le secteur
public. Cette mesure accroîtrait
le déficit fiscal de 120 milliards
de pesos (3500 millions de dol-
lars).

Cinq ministres ont eu le 30 juil-
let, au ministère de la défense,
une longue réunion avec les com-
mandants des trois armes. Rien
n’a filtré de cette rencontre, mais
U semble que la situation écono-
mique et sociale du pays et des
mesures d’urgence à adopter ont
été examinées. Les cinq ministres
présents étaient ceux de la

défense, de l’économie, de la jus-
tice, du bien-être social et de
l'intérieur

D'autre part, cinquante mille
médecins se sont mis en grève
le 30 juillet pour vingt-quatre
heures.

\
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AFRIQUE
APRÈS LE COUP D'ÉTAT AU NIGERIA

Une crise dominée par l'opposition entre les populations du Nord et du Sud

Expliquer par te seul- - tribalisme -

les soubresauts politiques que

connaissent la plupart des pays

africains est un procédé justement

contesté par nombre de dirigeants

et d'intellectuels africains. Néan-
moins les rivalités ethniques ont

tenu une telle place dans l'histoire

récente du Nigérla qu'il n'est pas

possible de les ignorer.

De par ea situation géographique
privilégiée, le Nigéria est un carre-

four de races et de civilteatfons. Sa
population, en constante et rapide

expansion, forme une véritable mo-
saïque humaine. Les langues et les

dialectes recensés approchent de
trois cents. Il est cependant possi-

ble de distinguer trois groupes prin-

cipaux qui représentent les trois

cinquièmes de la population. Les
Haoussas habitent la partie nord du
pays, région de savanes propres à
l'élevage. Ils parlent la même ban-

que et celle-ci a été adoptée par
d'autres groupes ethniquement pro-

ches, notamment celui des Fulanls,

relativement Impartant et qui vit en
partie sur le même territoire. Haous-
sas et Fulanls sont musulmans, autre

facteur d'unité. Leur organisation

sociale est encore aujourd'hui em-
preinte de féodalisme. Au sud-ouest

vivent les Yorubas. Plus profondé-

ment occidentalisés. Ils ont été les

premiers touchés par la colonisation.

Ile sont beaucoup moins attachés à
la terre que les Haoussas ou encore

que les Ibos, le troisième groupe
qui vivent à l'est, dans une zone de
forêts. Face à une nature ingrate,

les Ibos manifestent un individua-

lisme profondément enraciné. La
dispersion de leur habitat, le rôle

Important joué par la famille, la

place tenue par les femmes dans la

vie sociale les ont conduits à prati-

quer une assez large « démocratie •

au sens occidental du terme.

Des divisions politiques

Angolo

LA SITUATION MILITAIRE

DEMEURE CONFUSE

A Luanda, l’exode des Blancs se
précipite On estime à environ
un millier par jour le nombre
des départs vers l'Europe. Mer-
credi quelque cent cinquante
ressortissants français, allemands.

assassiné lors du putsch de 1966.

Au moment d» l'Indépendance en

1960. le Nigéria était divisé en six

parties : le territoire fédéral où était

eltud la capitale et cinq réglons ;

le Nord. l'Est. l'Ouest et le Centre-

Ouest. dont les capitales étalent res-

pectivement Kaduna, Enugu, Ibadan

et Benln-City. Une coalition N.P.C.-

N.C.N. dirigea le pays sur le plan

fédéral, chaque parti gouvernant seul

sa région d'origine où II était majo-

ritaire.

Un recensement explosif

Si le Nord se réclame dans sa très

large majorité de l’islam, qui occupe
d'ailleurs quelques solides positions

sur la côte occidentale, les régions

du Sud ont vu le christianisme s’im-

planter de façon non négligeable

sous l'influence du colonisateur

européen arrivé par la mer. Les
protestants dominent, la première

place étant occupée par l'anglica-

nisme. ce qui ne saurait surprendre
dans une ancienne colonie de la

couronne. Le catholicisme est sur-

tout vivace en pays Ibo.

C'est à la fin de la seconde guerre

mondiale que les divisions ethniques

trouvèrent leur projection sur le

plan politique. En 1944, Nuamdi
Azlkfwe fondait le premier parti poli-

tique sérieux de l'histoire du Nigéria,

le National CouncII of Nigeria

(N.c.N.). émanation des Ibos. L'année
suivante, une nouvelle formation.
« l'Action Group », voyait le jour.

Dirigée ' par Obafemi Awolowo et

représentant l'ethnie
- yoruba, elle se

posait rapidement en rival du N.C.N.
Le Nord devait venir plus tard à le

conception d'une vie politique à
l'occidentale. Les féodaux haoussas
prirent cependant conscience de
l'utllfté de se doter d'un tel instru-

ment et le plue Important d'entre
eux. Alhaji sir Ahmadou Bello, créa,
en 1949, le Northern People's

Congress (N.P.C.). Il devait être

Un tel système ne pouvait fonction-

ner que tant qu'un groupe ne cher-

chait pas à s'assurer une prédomi-

nance sur les autres. C’était là une
tentation à laquelle pouvait céder le

Nord, plus peuplé à lut seul que les

provinces du Sud. Les Ibos et les

Yorubas, bien que rivaux, étalent, de
leur côté, Imbus de la supériorité

que leur donnait dans l’édification

d'un Etat moderne leur plus grande
familiarité avec les techniques euro-

péennes. Cest aussi sur leurs terri-

toires que se trouvaient les res-

sources les plus Importantes. Le
conflit était inéluctable. Un recen-

sement, celui de 1963, devait se
trouver à l’origine première de la

crise. Il révéla que la population

totale du pays atteignait S5,6 millions

d'habitants. Il décomptait 29,80 mil-

lions de nordistes et 25,86 millions

de sudistes. Furieux de se trouver

encore plus minoritaires que lors du
précédent recensement — opéré par
l’administration coloniale — de 1953.

ceux-ci contestèrent les résultats. La
querella empoisonna toute la via

politique jusqu'au jour où. le 15 Jan-

vier 1966, un groupe d'officiers ibos

passa A l'action, assassinant de nom-
breux dirigeants et officiers nor-

distes, parmi lesquels le chef du gou-
vernement fédéral. Le général Ironsï,

un Ibo, prenait la direction d'un gou-
vernement militaire. Les partis poil-'

tiques furent Interdits. Ce n’était l&

que le début d’une crise sanglante

qui devait atteindre son paroxysme

après, un retour en torce du Nord et

l'accession au pouvoir du général

Gowon. avec la tentative de sécession

de la province orientale rebaptisée

• République du Blafra ». Cette

aventure, discrètement encouragée

par certaines capitales occidentales

et notamment par Paris, devait se

heurter & la détermination du pouvoir

fédéral soutenu par Londres et Mos-

cou.
Dans l'espoir d’éviter de tels

affrontements, le général Gowon
avait, en mai 1967, découpé le pays

en douze réglons pour mieux adapter

les structures politiques st adminis-

tratives aux données ethniques. Ce
remodelage, contesté par les Ibos,

devait constituer l'une des origines

de la guerre civile. Il est toujours en

vigueur aujourd’hui.

Les autorités ont longtemps hésité

avant de se lancer dans l’aventure

d'un nouveau recensement Elles s'y

6ont pourtant décidées en 1973,

aucune politique économique et

sociale de développement ne pou-

vant' être mise en œuvre dans l'igno-

rance du chiffre exact de la popu-

lation. Les résultats, qui n'ont toujours

pas été rendus publics — du moins

officiellement, — révèlent en effet

une considérable progression de la

population du Nord, alors que celle

des provinces du Sud connaît une

relative stagnation. Les nordistes

sont au nombre de 51,38 millions,

soit un accroissement de 70 ®/o. Les

eudistes se retrouvent seulement

28,38 millions. Au total, la population

nigériane frôlerait les 80 millions

d'habitants.

«LE MONDE ENTIER

EST UNE SCÈNE...»

Le général Mohammed annonce la constitution

d un conseil militaire suprême

(De notre envoyé spécial)

Outre ses conséquences sur la

répartition du revenu pétrolier, le

nouveau décompte donnerait au Nord

la majorité absolue à l'Assemblée

fédérale au cas où de nouvelles élec-

tions auraient Heu. C'est dans ce

contexte que se pose le problème

d'un retour à un gouvernement civil

et qu'on pourra apprécier dans les

Jours qui viennent l’action des nou-

veaux titulaires du pouvoir A Lagos.

Kampala- — « Le monde en-

tier est une scène sur laquelle

tinmmfs et femmes ont leurs

entrées et leurs sorties. » C'est

sur cette citation de Shakes-

peare (1) que le general

Gowon, souriant et détendu,

a annoncé mercredi après-

midi 30 fumet son ralliement

au régime qui venait de le

renverser à Lagos. «J’ai ac-

cepté le changement a, a-t-ü

notamment déclaré, en invi-

tant tous ceux qui l'on servi

pendant neuf ans à coopérer

sans réserres arec le nouveau
régime.

Le calme avec lequel l’an-

cien chef de l’Etat nigérian

a accueilli la nouvelle de sa

déposition tend à accréditer

les informations selon lesquel-

les ü n’était pas dupe de ce

qui se tramait dans son dos,

avant même de quitter Lagos
pour Kampala samedi der-

nier. Sedan des sources pro-
ches du général Gotoon. Ce
dernier aurait même 1ait sa-

voir à ses adversaires qu’afin

d’éviter que U sang coule, ü
ne tenterait pas de demeurer
au pouvoir par la force. Pour
cette raison, ü aurait main-
tenu sa décision d’assister au
sommet de VO.OA., où 2 se
serait rendu en connaissance
de cause. L’annonce du coup
d’Etat ne l’aurait donc pas
surpris outre mesure.
La Libye a été le premier

pays africain à reconnaître le

nouveau gouvernement de La-
gos, ce gui ne devait pas
manquer de provoquer quel-

ques mouvements divers dans
les couloirs de la conférence
de l’O.OA. Les relations entre
les pays robes et le géant de
l'Afrique noire n’étalent, en
effet, pas des meilleures jus-

qu’à présent.

JEAN-CLAUDE POMONTI.

décoré en r-bsizr.xt. mercredi 30 fuXti, le général Mohammed, qui

aiizques personnelles contre le général Gowon. Ce dernier pourra

,07-- Nigéria dès que les conditions le permettront. Sa securité

e*‘cè'i!e de sa fzrr.ille sor.î garanties. Quelques heures auparavant,

Vir.iérecsê araii /ci: c Kampala derent trois cents journalistes une

déclaration invitant tous ses concitoyens à coopérer entièrement avec

le ^go'—èrrement. P. evei: assuré les nouvelles autorités de sa loyauté

et indiqué çu"étant soldat ü était prêt à servir son pays à n’importe

Qusi poîîe. Son ancien chef d'état-major, le général David Ejoor, arrivé
quel poite. son ancien cr.ej u. • — -—
dimanche à Londres avec sa femme et ses enfants, a pris la même

décision.

DANIEL JUNQUA.
(1) Extrait de c As yon Ilke lt»

f< Comme U roua plaira »L

Les auteurs du coup d’Etat, qui

avaient conféré durant toute la

journée de mardi au quartier

général de Dodan, à Lagos, ont
décidé une vaste épuration. Le
général Mohammed a annonce la

rvco à la retraite d’office de tous

les gouverneurs militaires et de
tefus les officiers généraux à
partir du grade de général de
division, ftlal que la destitution

de tous les membres du gouver-

nement La nouvelle structure

gouvernementale sera composée
de trois organismes : un conseil

militaire suprême, un conseil

national d’Etat et un conseil

exécutif fédéral.

Le conseil militaire sera forme

des chefs d'état-major, de l'ins-

pecteur général de la police, des

officiers généraux commandant
les trois divisions de l’armée et

d'un certain nombre d’officiers,

dont le colonel Garba. chef de

la garde personnelle du général

Gowon, qui avait annoncé mardi
le coup d'Etat à la radio
Le chef de L'Etat a donné

quelques indications sur la poli-

tique que le nouveau régime
«»nf-p.nri suivre. Q a annoncé qu'un
nouveau découpage du pays serait

entrepris, afin d’augmenter le

nombre des Etats, qui est actueUe-

nfent de douze. lie transfert de
la capitale, qui se trouve dans

le sud du pays, à Lagos, et qui

est Jugée trop « embouteillée »,

sera également mis à l’étude. Le
général a. d’autre part, indiqué

que les nouvelles autorités rejette-

raient les résultats du recense-

ment organisé en 1973. et qu'elles

baseraient leur action sur les

chiffres de 1963 (voir J'article de
Daniel Junqua*. Il s’est, enfin,

employé à rassurer les capitales
étrangères, spécifiant que la poli-

tioue 'extérieure du pays ne serait

pas modifiée. Le Nigéria conti-

nuera d’entretenir de bonnes rela-

POLITIQUE

M. Fabre : non à la réunification

de la famille radicale

nuera d’entretenir de bonnes rela-

tions avec tous les pays, a-t-il dit

n restera membre de l'Organisa-
tion de l'unité africaine et du
Comroon créait h. Les droits des
étrangers, et notamment des

hommes d'affaires, seront, ainsi

que les investissements, protégés.
L'ambassade britannique à La-

gos fait savoir au Foreign Office

que la situation était calme dans
tout le pays. Il ne semble pas
cependant que les diplomates •bri-

tanniques disposent de rapports
précis concernant la situation

dans les Etats de l’Est habités

par les Ibos. Selon certaines in-

formations. recueillies de source
diplomatique à Paris, le gouver-
neur de l'Etat du Centre-Est.
AL A. Asika. aurait trouvé la mort
à Enugu, ville de l’ancienne pro-
vince du Biafra. Aucune précision

n'a été donnée sur les circonstan-
ces de ce décès.
A l'étranger, plus particuliè-

rement dans les capitales afri-

caines et surtout à Kampala où
se trouve réuni le douzième « som-
met» de l'O.U-A., la façoD dont
le général Gowon a su s'incliner
est commentée favorablement.

M. Robert Fabre, président du
Mouvement des radicaux de
gauche, interrogé mercredi 30 Juil-
let au cours d’une conférence de
presse su ries tentatives de réuni-
fication de la famille radicale
menées par M. Gabriel Féronnet,
président par Intérim du parti
radical socialiste, a déclaré :

* Ayant choisi la voie de l’union
de la gauche, je ne vois pas pour-
quoi nous irions soutenir un gou-
vernement qui cherche à élargir

ses bases et qui reconnaît ses
erreurs et un chef de l’Etat qui
reconnaît qitil s'est trompé sans
dire que ^opposition avait rai-
son? (—) Pourquoi irions -nous
voler au secours d'un gouverne-
ment qui accumule les erreurs?
Pour nous, un ralliement serait
un reniement, s En faisant allu-
sion aux rencontres que certains
radicaux de gauche — dont
M. Pierre Brousse, sénateur de
l'Hérault — avaient eues avec
M. Péronnet, M. Fabre a estimé
que sdéjeuner avec quelqu'un
n’entraine pas forcément un ral-
liement ». Pourtant, a-t-il précisé,

s je ne participerais pas à une
rencontre dont l’ordre du jour
serait la réunification de la
famille radicale ».

tlon émanant d'un pays arabe.
M. Fabre a rappelé que le but
de sa formation est « la défense
de la paix et non de tel ou tel

pays ». et que cette paix « passe
par le dialogue direct entre les

Etats. Tant que continuera de
régner (au Proche-Orient) l’état

de tension actuel, la paix mon-
diale sera en danger ».

A propos de la récente visite

en Fiance de l'émir Fahd d’Ara-
bie Saoudite, il a relevé que le

MJLG. approuvait les échanges
commerciaux, mais « nous
condamnons, a-t-il ajouté, les

perspectives de fournitures d’ar-
mes ». Evoquant la construction
d’une base de fabrication de
Mirage en Egypte, M. Fabre a
souligné : « Il semble que la
France revienne sur sa politique

APRÈS LA PUBLICATION DU RAPPORT MARCHAIS WftÆ «SM
Mali, rend hommage au chef di

Yï\/i j. »i j • 1» ij 1 ,1 l'Etat destitué en affirmant qu'l

le P.C. veiit-il toujours limite ou non ? sæmæsæ
demande le parti socialiste

de non - fournitures d’armes, aux
pays belligérants. » Pour le pré-paya belligérants. » Pour le pré-
sident du MJLG-, « le gouverne-

!

ment français devrait faire des
,

démarches pour que ne vienne
pas en discussion à VONU la

proposition d’exclusion d’Israël »

de l’Organisation Internationale.

Le parti socialiste a fait diffuser
dans ses fédérations départemen-
tales un rapport de M. Lionel
Jospin, membre du secrétariat
national (approuvé par le bureau
exécutif du 23 juillet', sur a la

publication récente et les attendus
du rapport de Georges Marchais
au comité central du P.CS. du
29 juin 1972 ». (le Monde du
S juillet).

Après avoir noté que les points
de désaccord entre les deux partis
sont * dans l’ensemble correcte-
ment retracés » par M. Georges
Marchais, AL Jospin souligne que
ce rapport tentait de faire accep-
ter, en 1972. « une stratégie uni-
taire, une politique d'alliance
programmatique avec le P.S- donc
un compromis, qui — il faut le
croire — suscitaient des réticences
à la direction même du P.C. ».

portun ») pourrait contredire.
r> Comme les critiques presque

injurieuses à l'égard du PE. et
soudainement rendues publiques
risquent de rendre plus difficiles

les relations entre partenaires et
surtout d’affecter dans l’opinion
la crédibilité de l’union de la gau-
che, on peut regretter que la
publication du rapport laisse pen-
ser que, pour la direction du P.C.,
le moment n’est pas — ou n’est
plus — opportun pour l’union des
forces de la gauche.

i> La question qui se pose est
de savoir si le P.C. veut toujours
l'unité ou non ? Parce que, si nous
nous n’avons pas changé (et sou-
haitons aller au gouvernement de
la France avec nos partenaires),
lui donne parfois l'impression
d’hésiter. »

Mali, rend hommage au chef de
l'Etat destitué en affirmant qu'U
est sorti a par la grande porte*
et en notant « son attitude digne ».

Le journal voit dans la lutte pour
le pouvoir au sein de l'armée
nigériane le principal motif de la

chute du général Gowon. —
(AP

J

3
., Reuter

)

Soudan

Selon le «Washington Posl»

LA GUERRE CIVILE

AURAIT REPRIS

DANS LE SUD DU PAYS

La situation militaire demeure
confuse en Angola, où des
combats se poursuivent, & Luanda,
entre les troupes rivales du Mou-
vement pour la libération de
l’Angola, qui s'est prononcé pour
le socialisme, et du Front national
de libération de l'Angola soutenu
par le Zaïre. Les forces du

réfugiées dans le fort
de Sao-Fédro, qui domine la baie,
face à la ville, continuent à har-
celer au mortier leurs adversaires.
H est difficile de se faire une
Idée précise de la situation mili-
taire dans le reste du pays, le
F.NJLA. et le MJP.L.A. gagnant
ou perdant tour & tour des
batailles.

Le président du MJLG. a en-
suite évoqué le voyage d’une
semaine qu'il vient d’effectuer
en Israël. Après avoir précisé
qu’il avait été Invité par le

gouvernement israélien, et qu'il

était prêt à accepter une ixxvita-

M. Fabre a, d’autre part, émis
le souhait que le gouvernement I

français profite de la réunion 1

d’HelslnJcl « pour faire une dé-
marche auprès de l'ÜJlEE. afin
de régler la question des juifs
soviétiques ». Au sujet de cette
réunion, M. Fabre a déclaré :

« Nous ne pouvons que nous
réjouir d’un dialogue par lequel I

passe la construction de la
,

paix. (-J Cest un premier pas
qui doit être suivi d’autres pas. »

M. Chirac rend hommage à M. Racine

ancien directeur de flENA

Mercredi 30 Juillet, des affron-
tements ont eu lieu & Novo-
Redando, important port et nœud
routier situé à 300 kilomètres au
sud de Luanda, et à Porto-Amboü,
sur la route côtière qui conduit
à la capitale. La prise de Malanje
par les troupes du fn-.t, a. semble
confirmée, mais les soldats du
MJ.I.JL contrôlent toujours la
campagne environnante et
auraient encerclé la ville.

italiens et belges ont pu partir I

à bord d’un avion DC-8 de
|

ÎTJ.T-A^ qui est arrivé dans la.

nuit de mercredi à jeudi A l’aéro-

port Ch&rtes-de-Gaulle.— CAJJ*.,
AP, UPJJ

M. Jacques Chirac a offert, mer-
credi 30 juillet, dans le parc de
l’hôtel Matignon, une réception en
l'honneur du départ de M. Pierre

Racine de la direction de l'Ecole na-

tionale d’administration, où <1 est rem-
placé par M. Pierre-Louis Blanc f/e

Monde du 25 juillet). De nombreux
anciens élèves avalent été conviés,

notamment MM. Alain Peyrefitte et

Stasi, anciens ministres, M. André

Chandernagor, député socialiste de
la Creuse, plusieurs membres du
gouvernement en exercice issus de
l'ENA et de nombreux hauts fonc-

tionnaires. Quelques élèves en cours

de scolarité participaient aussi 6

cette réception.

Le premier ministre, lui même an-

cien élève de l’ENA, a rendu hom-
mage é M. Racine en disant : - Vous
quittez récote entouré du regret una-

nime. Vous avez passé dans celle-ci,

soit comme directeur des stages, soit

comme directeur, le moitié de voire

vie administrative. En 1969, dans la

période difficile où rEcote a traversé

une crise morale importante, vous
\

avez su lu) redonner son &mg et

maintenir sa vocation. Voua lui avez
donné sa place et son poids en
France et dans le monde. La forma-

tion est meilleure que per le passé.
Votre successeur, dont voua aviez
vous-même suggéré le nom, sera ca-
pable de poursuivre votre tâche et

de maintenir récole au niveau de
renommée auquel elfe est destinée ».

M. Pierre Racine, dans sa réponse,
|

a exprimé sa confiance en son suc-
cesseur. qui, a-MI dit, « prend rEcote
dans un climat plus serein avec une
pédagogie plus adaptée à un Etat
moderne, si les élèves ne sont pas
touloura commodes. Ils sont pénétrés
du sens de Tintérèl général et de
la nécessité d’une plus grande lua-

tlce. Ils veulent servir un Etat plus
juste dans une société transformée ». J

Il ajoute que «la publication
d’un tel rapport, au lendemain
même de la signature du pro-
gramme commun de gouverne-
ment, aurait été une provocation
et donc un non-sens (ce qui jus-
tifait parfaitement te qualificatif
« ubuesque » qu’a utilisé récem-
ment François Mitterrand) ».

mais que sa publication aujour-
d’hui s’explique par le fait que
« ce rapport s’inscrit clairement
dans le cadre de la polémique
engagée contre nous, ü y a quel-
ques mois ». Ce qui conduit, selon
M. Jospin, à deux hypothèses. La
première est que, « inquiète de la
montée du PE., la direction du
P.CP. entend avoir «n parti,
c’est-à-dire des militants « sans
» illusion > sur le PE. ». dans la
mesure oû « fl g a une crainte
de la direction du P.C. qu’une
fraction de plus en plus impor-
tante des masses populaires soit
attirée par le P.S. ».

La deuxième hypothèse est ins-
pirée par le passage du rapport
dans lequel M. Marchais, après
avoir rappelé la volonté du P.C.
de participer avec le parti socia-
liste « d la direction des affaires
du pays ». précise : « Mais ce que
nous devons nous demander, c’est
Si le moment est bien choisi pour
aüer vers une telle expérience, si
la conjoncture intérieure a exté-
rieure est favorable, si elle est de
nature à faire progresser notre
lutte générale pour la satisfaction
des besoins des travailleurs et de
tout notre peuple, pour le socia-
lisme. »

M. Jospin conclut : v Le rap-
port du 29 juin — nous l’avons
dit — est une nouvelle étape dans
la polémique engagée contre nous.
Celle-ci est désormais globale.
Elle ne porte plus sur tel ou tel
détail de notre action, mais trise
notre nature même (et c'est bien
ce qui fait sa gravité, au regard
de l’union de la gauche).

»Par rapport à nos militants,
par rapoprt à l'opinion française
et internationale, en tant que
partenaire dans une alliance des-
tinée à diriger la France, nous ne
pouvons accepter les caractérisa-
tions faites par le P.C. de notre
parte Et nous le ferons savoir.

< Que diraient la direction et les
militants du P.C. si nous affir-
mions, par exemple dans un rap-
port écrit et public de notre pre-
mier secrétaire : «71 serait
» dangereux de se faire la moindre
r illusion sur la sincérité ou la
* fermeté du parti communiste en
»ce qui concerne le respect des
» libertés démocratiques après la
» victoire de la gauche » ? ils
diraient — et fis auraient raison— que nous avons choisi délibéré-
ment de porter un coup à l’union
de la gauche. Cette responsabilité,
ce n’est pas nous qui la pren-
drons. »

• M. Roland Leroy, membre du
secrétariat du parti communiste
et député de la Setne-Marittme,
demande, dans une question
écrite, au ministre des affaires
étrangères. « quelles mesures
compte prendre le gouvernement
français pour abouftr à un accord• r— A r . _ /'«nyvtw t* ttlé lèlfWUJ U

Pressant, commenw arec la République démocratique
M. Jospm, car il semble indiquer d'Allemagne du type de celui déjà

** P-C- a une « stratégie ». «gué entre la Pologne et
que 1e f'.u. a une « stratégie ». signé entre
une ligne politique : celle de l'UJlEE. ».
l unité, a laquelle ü pourrait — L’état des
selon les moments — renoncer entre la Fran
par- opportunité. En somme, ü a ligne M. Len
une stratégie que la tactique (le pas aux intèi
domaine par excellence de V * op- tés de notre

L’état des rapports existant
entre la France et la RDJL, sou-
ligne M. Leroy. « ne correspond
pas aux intérêts et aux possibili-
tés de notre pays ».

Selon les envoyés spéciaux du
Washington Post à Adcfis-Abeba.
ia guerre civile aurait repris

récemment dans le sud du Sou-
dan. DLx mille habitants environ

sc seraient déjà réfugiés en
Ethiopie à la suite de graves in-

cidents qui ont éclaté à Akobo.
une petite localité frontalière

située à environ 1 100 kilomètres

au sud-est de Khartoum, entre

troupes régulières soudanaises et

anciens dissidents du mouvement
Anyanya. Les combats auraient
déjà fait deux cent cinquante
morts.

Les journalistes du Washing-
ton post, citant des réfugiés, pré-
cisent que les incidents auraient
éclaté le 3 mars lorsque des trou-
pes venues du nord tentèrent de
désarmer un contingent d’anciens
rebelles Anyanya intégrés dans
l’armée soudanaise. L'Insécurité
aurait gagné les trois provinces
du Soudan du Sud, et les com-
bats se poursuivraient autour des
villes d’Akobo et de Ma lakal
A Khartoum. les autorités ont

publié mercredi soir un commu-
niqué dans lequel elles confir-
ment que des émeutes ont eu lieu

à Akobo te 3 mars. Selon ce com-
muniqué. dix soldats de l'armée
soudanaise ont été condamnés à
mort pour mutinerie et passés
par les armes mardi.
Le communiqué précise que le

soulèvement a éclaté dans la gar-

nison d'Akobo et que les mutins,

tous originaires du sud du pays,
avalent tué l'officier commandant
la garnison et douze autres mili-

taires de la même unité.

[La guérilla opposant les musul-
mans dn Nord et les animistes du
Sud — le mouvement Anyanya —
avait pris fin à 1a suite d’un accord

signé en février 1972 & Addls-Abélw
entre représentants du gouverne-
ment et rebelles. L'accord, contre-

signé par les médiateurs dn Conseil

mondial des Eglises et les deux
observateurs éthiopiens qui avalent

participé aux pourparlers de paix,

accordait une certaine antonomJa
aux trois provinces da snd regrou-

pées en une seule région du Sud-

Soudan, ayant pour chef-lieu la ville

de Jaha.]
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Le budget ai secrétariat d’État anx universités

Un ballon d’oxygène en période d’austérité
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Un ballon d'oscygêne en période d’anslèrilé :

C'est ainn qu’apparaîl le projet de budget 197G du
secrétariat d’Etat aux universités. Ses crédits
s'élèveront à B 237 millions de francs contre un
peu plus de 7 milliards en 1975 (y compris les cré-
dits du Centre national de la recherche scienti-
fique). Pour la première fois depuis 1971. le
nombre de postes créés et les autorisations de

programme destinées à des constructions nouvelles
cesseront de diminuer. H est vrai que l'enseigne-
ment supérieur a été particulièrement mal loti en
1975 : ton budget global s’était accru de 1L2 %
seulement, nettement moins que la moyenne dés
dépenses civiles de l'Etat, et le nombre de postes
créés n'atteignait que le tiers de la dotation de
l’année précédente.

Pour 1976, les autorisations de
programme — c’est-à-dire l’enga-
gement financier de l’Etat pour
des constructions nouvelles dans
les prochaines armées — s’élève-
raient à 850 millions de francs,
auxquelles s'ajoutent 336 millions
pour le C.N.R.S. Les crédits de
paiement sont du même ordre.
Certaines opérations restées en
panne, ou Inachevées cette année,
doivent pouvoir être menées à
bien, comme La. construction de
l’hôpital VllJemin ou du C-H.t7.
de Lyon-La Buire. l’U.EJt. de
pharmacie de Strasbourg.
Mais surtout, la nouvelle pro-

cédure budgétaire a permis de
définir des priorités à l’intérieur
du « plafond » de dépenses fixé
par le ministère des finances et
d’amorcer un début de politique,
alors que traditionnellement le

budget de l’enseignement supé-
rieur est étroitement surveillé.
Les e mesures nouvelles » seront
consacrées surtout â l’améliora-
tion des carrières des enseignants
(la politique suivie est parallèle
à celle du ministère de l’éducation,
voir le Monde daté 30-21 juillet),
au fonctionnement des universités
et des bibliothèques et à l’aide

aux étudiants : sur ces derniers
points, un effort avait déjà été
fait cette année.

Ainsi, sur les emplois créés en
1976, une centaine iront aux
bibliothèques universitaires, long-
temps désavantagées, et à
la Bibliothèque nationale. Seules
celles-ci restent maintenant sous
la tutelle de M. Soisson, qui est

déchargé, en revanche, de la coû-
teuse opération du centre Beau-

bourg. transférée au budget du
secrétariat d’Etat à la culture.
Deux cent quatre-vingt-quatre

postes d'enseignants (au lieu de
deux cents cette année) et quatre-
vingt-deux de personnel technique
et administratif seront accordés
aux universités : on reste donc
encore loin des recrutements
d'avant 1975. Pour le secrétariat
d’Etat, toutefois, cela paraît jus-
tifié par la quasi-stagnation des
effectifs d’étudiants : on en attend
douze mille de plus à 1a rentrée
J 976. contre vingt mille en 1975.

L'encadrement étant jugé globa-
lement suffisant, les postes nou-
veaux devraient servir à résorber
le déficit dans certaines disci-
plines (notamment en sciences
économiques ou, surtout, en phar-
macie) ou dans certaines univer-
sités. Peuvent-Ils vraiment suffire
à rétablir la situation des U-EJL
déficitaires ? Les universités ne
parviendront sans doute pas à
renoncer à toutes les autres de-
mandes à leur profit.

Deux négociations

D'autre part, quatre-vingt-dix
postes permettront aux univer-
sités d’établir sur des bases per-
manentes leurs « missions de
formation continue n : M. Soisson
a fait droit aux demandes des
présidents, qui jugeaient impos-
sible de faire vivre celles-ci sur
les recettes des stages ou des
études. Mais oe dont les établis-
sements d’enseignement supérieur
se plaignent le plus, c'est de l'in-
suffisance de leurs crédits de
fonctionnement. Après la «rai-

DE NOUVELLES CATÉGORIES

D’ÉTUDIANTS

POURRONT BÉNÉFICIER

D’UNE ALLOCATION

DE TROISIÈME CYCLE

De nouvelles catégories d’étu
dlants pourront bénéficier à par-
tir de la rentrée prochaine des
allocations de troisième cycle,
indique une circulaire du secré-
tariat d’Etat aux universités pu-
bliée dans le Bulletin, officiel du
31 juillet Jusqu'à présent, seuls

les étudiants en lettres et en
sciences avaient droit à ces allo-
cattons.

Sont concernés par cette mesure
les étudiants des disciplines Juri-
diques, économiques et de gestion,
les étudiants préparant le diplôme
de docteur ingénieur, les étudiants
en biologie humaine et, d’une
façon générale, les candidats ins-
crits en vue d’un diplôme d’études
supérieures spécialisées rn .F...s K )

Pour permettre aux nouveaux
bénéficiaires de se faire connaître,
les registres d'inscription seront
rouverts, pour les allocataires de
troisième cycle, du lundi la sep-
tembre au mardi 14 octobre 1975.

UN VOCABULAIRE NOUVEAU

EST RETENU

POUR L'ENSEIGNEMENT

DE LA GRAMMAIRE

«Depuis quelques décennies. les

notions et dénominations de la termi-
nologie grammaticale traditionnelle
ont été critiquées par des grammai-
riens et des linguistes qui ont mul-
tiplié, pour les remplacer. Interpré-
tations et formulations. Devant cette
diversité, certains maîtres hésitent
à s'engager dans la voie de l’inno-
vation, tandis que d’antres, prenant
parti, risquent de troubler les élèves

qui. en changeant de classe, peu-
vent avoir A changer de doctrine et
de vocabulaire ' s, écrit M. Marcel
Pinet, directeur général de la pro-
grammation et de la coordination
au ministère de l’éducation, dans
nue circulaire publiée au « Bulletin
officiel » du M Juillet. Cetre longue
circulaire est destinée i guider les

enseignants. Elle établit une nomen-
clature grammaticale pour rensei-
gnement du français dans le second
degré. C’est, en quelque sorte, un
recueil de vocabulaire â utiliser dans
l'enseignement de la grammaire. H
«t nécessaire, précise la circulaire,

que cette nomenclature soit a com-
munément suivie n.

EOe distingue «le discours et ses
constituants a, d'une part, «les mots
dans le discours b, d’autre part. On
7 volt apparaître des notions telles
que : «affixe», «morphèmes lexi-
nax s et « grammaticaux a, tr pho-
hémes voeallquese et «consonanti-
Wts», «procès», «aspect InchoatUa,
* Ponctuel a, « duzatlf a, a itératif s,

Pttfectif b et tr Imperfrctif n.

Pour l'ensemble des termes, la

nomenelatnre «propose des défini-
H°na qui sont destinées aux maîtres
et demandent à être mises & la
Portée des élèves a.

LE MINISTÈRE INVITE LES INS-

TITUTEURS A FAIRE PREUVE

DE NEUTRALITÉ A L’ÉGARD

DES ASSOCIATIONS DE PA-

RENTS D'ÉLÈVES

Une circulaire du ministère de
l’éducation publiée le 31 juillet!
dans le Bulletin officiel, rappelle

j

la stricte égalité qui doit exister
entre les différentes associations
de parents d’élèves. Les chefs
d’établissement secondaire, mais
aussi les directeurs d’école élé-
mentaire. doivent notamment
transmettre, en début d’année,
sans discrimination,- les bulletins
d’adhésion des associations et leurs
propositions d’assurance scolaire.
« La notion d’association locale de
parents d’élèves, ajoute d’autre
part la circulaire, ne doit pas être
considérée comme limitée aux

\

parents des élèves d'une seule
école ou d'un seul établissement.
Elle peut comporter le regroupe-
ment de parents d'élèves de plu-
sieurs écoles ou établissements
d’une même localité ou d’une
même zone géographique.»

[La Fédération Lcgarde, ainsi que
diverses fédérations de parents d’élè-

ves aux' effectifs plus réduits, se
plaignent fréquemment des « fa-
veurs S dont bénéficierait la Fédé-
ration Cornée chez les enseignants,
notamment les Instituteurs. Le mi-
nistère Invite, aujourd’hui, ces der-
niers à faire preuve de la même
neutralité que celle qui avait été;
recommandée aux enseignants du
second degré par la circulaire du
27 Juillet 1972. La Fédération Lagarde
et les « petites s fédérations appré-
cieront, en outre, la possibilité qui
leur est offerte de s'implanter dans
un établissement scolaire sans avoir

nécessairement à y créer une asso-

ciation particulière.!

• Un nouveau brevet de tech-
nicien supérieur, option aélecto-
radiologie médicale r>. dont 1a pre-
mière session aura lieu en 1977,
est institué à partir de te pro-
chaine rentrée. Les modalités en
sont précisées dans un arrêté
paru au Journal officiel du
37 juillet. Il n'existait, â ce jour,
aucune formation de même niveau
dans cette spécialité (on brevet
de technicien d’électro-radiologie
médicale a été instauré en 1971,
Au terme de deux années d'études
spécialisées dans un établissement
assurant te préparation à ce
B.TB, ou après trais ans d'exer-
cice à plein temps dans te pro-
fession. les candidats pourront se
présenter chaque année à l’uni-

que session de cet examen. Les
établissements qui assureront la
préparation à ce nouveau E.TA,
â 1a rentrée 1975. sont : le lycée
Louis - Pergaud de Besançon, le

lycée d’Etat polyvalent de Dijon,
le lycée technique nationalisé
mixte de La Madeleine (Nord), le

lycée La Source d'Orléans, le lycée
Francis-de-Croisses de Paris (13*),

]

le lycée Gustave - Flaubert de
Rouen et le lycée technique d’Etat

mixte de Strasbourg.

• USESCO. — Le gouverne-,
ment de Qatar a décidé de verser

j

une contribution de 50 000 dollars

(21S500 F) au fonds spécial de
mNESCO pour la promotion de
la recherche et du développement

]

en Afrique. Ce fonds est notam-
ment destiné à favoriser des Ini-

tiatives dans les domaines des

études écologiques de la zone

sahélienne.

longe » de 54 millions de francs
en 1975. les subventions destinées
aux universités doivent s'accroître
de 10% au moins en 1976 :

chiffre définitif n’est pas fixé, et
au secrétariat d’Etat, on souhai-
terait arriver à 12
Mais la répartition, là aussi, est

difficile. Les universités — et le
ministère des finances — souhai-
tent un système de répartition
« égalitaire». Or ce sont souvent
les établissements recevant les
subventions les plus importantes— comme les universités pari-
siennes — qui sont les plus endet-
tés. parce qu’ils ont été défavo-
risés dans le partage initial, ou
parce qu'ils ont dû recruter eux-
mêmes beaucoup de personnel
administratif et technique. En fait
seule la prise en charge par
l’Etat de la plupart de oes per-
sonnels permettrait d‘ « assainira
la situation. Cela dépendra des
négociations en cours pour l'en-
semble des « non-titulaires ».

L'effort pour améliorer les car-
rières des enseignante a déjà été
annoncé à te suite de la « gri
administrative » des assistants de
droit et sciences économiques.
Mille deux cents postes d'assis-
tante vont être transformés en
emplois de maîtres - assistante
(dont deux cents par anticipation
à 1a rentrée 1975). soit presque
trois fols plus que les années
précédentes. M. Soisson veut inté-
grer progressivement dans le
corps des maîtres-assistante tous
les assistante inscrite sur te liste
d'aptitude ; parallèlement on ne
créera plus de postes d'assistants,
afin de « dégager le terrain s pour
les négociations sur le statut des
enseignants qui doivent commen-
cer à la rentrée prochaine.
Enfin une somme importante

(100 millions de francs) est pré-
vue dans le projet de budget 1976
pour améliorer l'aide aux étu-
diants. Une partie ira aux œuvres
universitaires (crédits de fonc-
tionnement, rémunération du per-
sonnel), mais l'essentiel est des-
tiné à financer le relèvement du
montant des bourses : le secré-
tariat d’Etat a pu le faire cette
année mi consommant les crédits
inscrit à ce titre au budget, jtts-

Î
ne-là Incomplètement utilisés.
Éne c rallonge » sera nécessaire

en 1976. Celle qui est prévue per-
mettra-t-eUe aussi une nouvelle
augmentation ? La réforme du.
système d’aide aux étudiants,
annoncée par M. Soisson, n’est
qu'à peine amorcée.

GUY HERZLICH.

Une bouffée d'air pur

Les rencontres des cercles de recherche et d’action pédagogiques
Brades. — Près de deux conl

cinquante cziseigxxanls ont suivi
celle année, pendant la mois
de juillet, les rencontres orga-
nisées par la Fédération des
cercles de recherche et d'action
pédagogique (CHAP). Les
CBAP veulent rassembler au-
jourd'hui lotis ceux qui se
situent - à gauche » — mili-
tants, politiques, syndicalistes
ou son — et qui souhaitent
rénover radicalement la péda-
gogie actuelle.

Fier, affectueux, carressant,
« chat » passe nonchalamment
de table eu table, s'arrête sur un
cahier, joue avec un stylo, s'étire
Insolemment, indiffèrent à ce qui
l'entoure. De temps en temps une
main distraite s’attende sur ses
poils gris, doux, soyeux. Mais la
discussion continue, animée, sé-
rieuse, malgré un chaud soleil de
Juillet.. Il est question de « nota-
tion ». Tout le monde parmi la
douzaine de personnes présentes
s'accorde pour reconnaître un ca-
ractère répressif à la note attri-
buée aux élèves, en classe, et
condamne son arbitraire, t Faut-
il la supprimer complètement?
demande quelqu’un. Et, dans ce
cas, comment l’élève va-t-il res-
sentir la note au moment des
examens ?» * Ce qui est impor-
tant. dit un autre, c’est de définir
avec les élèves des Objectifs clairs
à atteindre au cours de Vannée.
Ainsi, iis pourront par la suite
étwluer eux -mêmes leur'^raoaü
avec le professeur » Comment
expliquer aux parente que te
« note » n'est pas tout ? Chacun
reconnaît te nécessité des éva-
luations ; reste à savoir de quelle
façon elles peuvent se traduire.
Quelques lignes d’appréciation
sont-elles meilleures ? « Au moins
elles peuvent être modulées », af-
firme une enseignante.- Tout dou-
cement 1a discussion gUaa» sur la

redoublement.

Les CRAP sont nés en 1983 à
partir des Cahiers pédagogiques
créés après guerre par Gustave
Monod, directeur de l’enseigne-
ment secondaire. Chaque été au
mois de juillet, ils organisent des
rencontres pour les enseignants
mais aussi pour les parents et
tous ceux qui souhaitent une
rénovation pédagogique. Cette
année, onze rencontres ont été
proposées, la plupart se sont
déroulées à Prades, rfarw les
Pyrénées-Orientales, d'autres à
Nantes, Farges - AHiehampiy
(Cher), Bourg - lès - Valence
(Drôme) et Bas!ta (Corse).
Bouffée d'air pur un

enseignement souvent sclérosé,
les rencontres sont ce que chaque
participant détire bien en faire,
« Surtout pas des stages de recy-
clage. précise M. Alain Lemoine,
nouveau directeur des Cahiers

De notre envoyée spéciale

pédagogiques, ni des succursales
du Club Méditerranée au des
forums politiques, encore moins
des cures pour névrosés, s

« Les rencontres se veulent seu-
lement une occasion d'échanges
ou chacun donne autant qu'il
reçoit: des recettes quelquefois,
mais surtout des interrogations,
des hypothèses pour mieux situer
les difficultés et la parlée pos-
sible aies efforts », prévient un
imprimé destiné aux futurs
CRAP.
A Prades. chaque rencontre est

differente de l’autre, et pourtant
lui ressemble. On y note un
grand esprit de camaraderie, une
k écoute » de qualité, une pro-
fonde sincérité. Mais les moti-
vations sont diverses. Un groupe,
celui sur 1a relation pédagogique
dans te classe, a dû, dès les
premiers jours, se scinder en
deux. Les uns recherchaient
davantage des « méthodes », se
disaient plus « pol » (politiques),
tandis que les autres réclamaient
une approche « psy » (psychana-
lytique).

f

Un bain d'inieflectuek

militants

Mlle B. est institutrice. Elle est
venue à Prades pour rencontrer
des enseignants du secondaire,
« pour connaître leurs difficultés,
leurs désirs, et orienter ma propre
pédagogie, explique-t-eha Je dé-
sirais aussi noir comment les
autres ont affronté des difficultés,
passé certains obstacles auxquels
moi-même je me suis heurtée ».

M- J., lui, est revenu se plonger
dans le bain d* « inteDectuels-
mUitants » avec lesquels il est
possible de parler à mi-mots, et
de théoriser- Mlle A. n’a presque
aucune expérience pédagogique,
et désire acquérir des techniques,
parler à d’autres professeurs-, n
y a aussi là un professeur d’équi-
tation, un ingénieur des travaux
publics — parents d’élèves et
époux d'enseignantes — et deux
responsables syndicaux — pré-
sents non en tant que respon-
sables de leurs syndicats respectifs

aux minorités d'extrême gauche
de cette organisation : « Réno-
vation syndicale» ou l’a Ecole
émancipée ». Les sympathisante
du parti communiste ont disparu.
Malgré leurs efforts, les CRAP

réunissent principalement des en-
seignants du secondaire. «Les
instituteurs se retrouvent plus
volontiers dans le mouvement
Fremet ». constate M. compte»».
Les CRAP ont une grande sym-
pathie pour les « frelnétistes ».
Depuis mal 1973, date à laquelle
1UMT.RJD.P. (Institut Tiatinwal de
recherche et de documentation
pédagogiques) a rompu les accords
passés avec les cercles de recher-
che et d'action pédagogiques, les
Cahiers pédagogiques sont édités
par 1a coopérative de l’enseigne-
ment laïque (mouvement Freinet).
En effet, a cette époque, le minis-
tère de l'éducation nationale,
mécontent des prises de position
des Cahier, avait Invité 1TNJU3JP.
à ne pas renouveler 1a convention
qui le liait aux CRAP depuis 1964.
Malgré la disparition de leur
réseau de distribution — fis ne
peuvent plus être vendus dans les
centres régionaux de documenta-
tion pédagogique, — les Cahiers
pédagogiques comptent aujour-
d'hui près de dix mille abonnés.

CHRISTIANE CHOMBEAU.

mais comme simples participants.
Les CRAP reflètent l'esprit des

Cahiers pédagogiques où aucune
doctrine bien définie ne se dé-
gage. Us sont ouverte à toutes les
sympathies de gauche. L'éventail
politique avant 1968 était certai-
nement plus ouvert qu'aujour-
d’huL Ainsi, n y a encore sept
ans cm rencontrait dans les
groupes CRAP presque autant de
professeurs adhérents de la
C.F.D.T. que de la FEN. Progressi-
vement les représentants du Syn-
dicat national des enseignements
de second degré (FEN) se sont
faits plus rares. On ne trouve
plus guère que ceux appartenant

. L’ACCUEIL DES JEUNES

DES PAYS D’INDOCHINE

SERA FACILITÉ DANS LES

ÉTABLISSEMENTS SCOLAIRES

Le ministre de l'éducation vient
de prendre un certain nombre de
mesures pour favoriser l’accueil
des jeunes originaires des pays
d’Indochine — venus se réfugier
en France, seuls ou avec leurs
familles — et pour faciliter leurs
études.
Dans une circulaire parue au

Bulletin officiel du 31 Juillet, il

demande aux recteurs de donner
des instructions particulières aux
chefs d'établissement « pour
qu’ils contribuent à faire tomber
les obstacles » qui s'opposeraient
au déroulement de te scolarité de
oes jeunes Indochinois : « Tout
jeune s'ü le désire doit pouvoir
être admis dans un établissement
scolaire, même au-delà de Pâge
de la scolarité obligatoire. »
Les élèves non. francophones

seront regroupés dans des sec-
tions particulières. Ia circulaire
annonce par ailleurs que des
mesures seront prises pour que
les élèves privés de ressources
financières puissent bénéficier de
bourses. Elles seront exception-
nellement accordées sans que
l’obligation de résidence en
France de te famille soit exigée.
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Une fédération va regrouper AU < FIGARO > LE CONFLIT DU « PARISIEN LIBÉRÉ

de protection

contre certaines sectes

Le nouveau directoire prendra

ses fonctions le 23 août

La prolifération de sectes pseudo-

oa para-religieuses, qui embriga-

dent des jeunes dans un but
lucratif ou politique inavoué, par
des méthodes où ^endoctrinement

psychologique se mêle habilement
& un appela l'idéalisme qui séduit

une jeunesse désemparée, inquiète

de plus en plus.

vient de publier une c analyse
socio-politique de l'affaire Mei-
rWnr », sous le titre les Mar-
chands de Dieu (Editions Com-
plexe. 8 Us, rue du Châtelain.
1050 Bruxelles, Belgique).

En 1974 fut fondée, en France,
une Ligue pour la protection

des personnes contre l'adminis-
tration de drogue ou d'hallucino-
gènes à leur insu, notamment,
comme le précisent les statuts,
« sous des prétextes religieux ».

Puis, début 1975, s’amorçait, &
Bennes et dans la France entière.

MÉDECINE

Devant la multiplication de
plaintes formulées par les famil-
les des victimes et d'articles de
presse dénonçant les activités de
ces sectes, d’une part, les autori-
tés publiques commencent à
s'émouvoir—l’Asodation univer-
selle pour le christianisme mon-
diale (A. TJ. C. ML), secte fondée
par un Sud-Coréen, Sun Myung
Moon, fait l'objet actuellement
(Tune enquête judiciaire (te

Monde du 7 juin) — et, d’autre
part, plusieurs initiatives collec-

tives ont été prises pour démas-
quer les activités néfastes de ces
organisations et lutter contre
elles par tous les moyens légaux.

Déjà, en X973, une association
fat créée en Belgique, par
Mnw Joelsan, pour avenir en aide
aux victimes de la secte des Trois
Saints- Coeurs », dirigée par les
Frères Melchior. Cette association

une série dInitiatives sous rïm-
pulsion du Dr ChampoDlon pour
dénoncer les activités de la secte
de Moon, rA.TT.CJit, et démontrer
que le prétexte religieux n’y ser-
vait qu’à couvrir des finalités
peu avouables et des procédés
dangereux pour les faWiiiiHt 'et

les individus. C’est ainsi que fut
créée une pour la
défense des valeurs familiales et
de l’individu (AJXFX) (te Monde
du 12 février), qui a des anten-
nes dan»; plusieurs villes.

La dernière initiative du même
genre est la création, au mois de
Juillet, d’une association & Paris
dont le but est de « sauvegarder
la cohésion des famüles et Ftnté-
grtté des individus », sous le nom
Union pour la sauvegarde de l’in-
dividu et de la famine (UBIF),
présidée par M. Joël (î, rue
Leneveux, 75014 Paris). L'asso-
ciation se propose de réunir et
diffuser des sut
« tous les groupes dont les res-
ponsables entreprennent des ac-
tions condamnables, puis de lut-
ter par tous les moyens légaux
contre ces actions ». Ce qui dis-
tingue cette association des pré-
cédentes c’est sa vocation fédé-
ratrice. En effet, les *fa»*nfat de
rosiF prévoient que des person-
nes morales pourront être mem-
bres si eiifls ont un but se rat-
tachant à l’objet de l’association.

M Jean d’Ormesaon. de l’Aca-

démie française, a- confirmé, mer-
credi 30 juillet, qu’il était revenu
sur sa décision d’abandonner la

présidence du directoire de la
société de gestion du Figaro et

la direction du Journal. -Confor-
mément à ce que nous avions
annoncé (Je Monde du 31 Juillet),

le directoire — qui prendra ses

fonctions le 23 août — est égale-
ment composé de MM. Raymond
Aron, Robert Hersant. Yann Caere
et Xavier Marchetti.

M. Marcel GabWy, soixante etmm un», rédacteur en chef, direc-

teur adjoint de la rédaction, qui
appartient an c groupe des cinq »
wT’nuel 11 a été reconnu le c droit
d'utilisation du titre », a été

nommé vice-président délégué du
conseil de surveillance qui sera

présidé par M. André Andinot,
député de la Somme, proche colla-

borateur de M. Hersant. -

M. Max CSos a, pour sa part,

été nommé directeur de la rédac-
tion, conjointement avec M. d’Or-
messori.
Ttan» l'éditorial du Figaro du

jeudi 31 juillet, M. Jean cTOrmes-
son wmmmtA sous le titre c Le
navire et le capitaine », sa déci-

sion de demeurer à la tâte, du
journal.

« Une époque se (dot Une ire
nouvelle s’annonce », écrit-il.

e Aujourd’hui, comment le nier

,

comme beaucoup de journaux
parisiens, le Figaro est en crise.

Des méthodes nouvelles devront
être adaptées. Elles sont sans

D’ores et déà, la quasi-totalité
dés organisations créées antérieu-
rement ont leur accord
officieux pour y adhérer.—A. W.

doute nécessaires et inévitables.

Je suis convaincu qu'une .saine

gestion tes exige. Mais elfes ris-

quent d'entraîner im climat inté-

rieur, des conséquences pour la

rédaction et, peut-être, des

structures sensiblement différen-

tes, dans la forme et dans le

fond, de nos choix antérieurs. Tl

n’est passade de mener une aüan
efficace que dans Fabsence de
toute arrière-pensée, en confor-
mité avec ses convictions pro-
fondes. Est-ce que ces condtttans

seront désormais remplies ?»
c La oie de directeur de journal

est une vie épuisante gui ne laisse

aucun loisir pour tTaubres acti-

vités, explique M. d’Ormessan.
Pour un écrivain, surtout, une
telle existence représente un sacri-

fice. En dehors de toute considé-

ration de type politique et moral,

un certain style de vie et le goût

de ^indépendance pouvaient m’in-
citer, plus que personne, & renon-
cer à la direction du Figura.

» Mats pour celui qui est a la

t&te de Véquipe et en assume la

responsabilité, renoncer, c'était
abandonner. La crise monde et

économique que févoquais à Fins-

tant, avec raide de tous, nous la.

surmonterons. Mais eüe entraî-

nera des tourbillons. H n'est
jamais permis de fuir des risques.

H est impossible pour le capitaine
d’abandonner le navire an milieu
de la tempête. C'est cette consi-

dération décisive, je le dis très

simplement, qui a emporté ma
décision de demeurer auçtnmPhut
a la tête du Figaro. »

Le Livre C.G.T. envisage

deux journées de grève en août

La persistance du conflit au
Parisien libéré a amené les orga-

nisations du Livre parisien et de

la Fédération du livre C.G.T. à
envisager de nouvelles actions du-

rant la période des grands congés.

fonctions de représentant du per.
sonnet s.

C’est ainsi qu’une grève pourrait

avoir lieu à Paris c autour du
6 ck»m* » et c autour du 20 août »
«?«mg l’ensemble de 2a France

Ces dates ne saut pas définiti-

vement arrêtées, affirme-t-on aux
gfpg» des deux organisations

COJ, les décisions définitives

ne devant intervenir que dans les

jours à venir on au début de la

semaine prochaine.

Le Syndicat national des em-
ployés de messe et du livre C.G.T.

« dénonce Vattitude des pouyotn
publics qui, dans toute cette af-
faire, ont permis à M. Amours
d’agir à sa guise ». et il « invite

les employés du Parisien libéré à
lui faire connaître toutes les flfe.

galiiés commises envers eux en
se mettant rapidement en rapport
avec lui ».

D’autre part, le Syndicat na-
tional des employés de la presse
et du livre C.G.T. fait état, dans
un communiqué, de cinq licencie-

ments de délégués da personnel

ou fins du comité cTentreprise par
la direction du Parisien, libéré. Le
syndicat précise qui! a vient d’as-

signer en référé la direction du
Parisien libéré pour obtenir la

réintégration de ces employés,
inégalement licenciés, sous as-
treinte de 500 F par jour de
retard ».

11 appelle e les employé* da
journal l’Equipe, oit les mêmes
méthodes risquent d’être utilisées,

à renforcer leur unité avec là
autres catégories de traoaiüaaz
unis au sein du comité de vigi-

lance ».

• Le mensuel « Paradoxes >
publie dans son numéro d’août un
dossier sur « la sécurité es
Europe » présenté par M. Piste
Hassner, professeur à l'Institut

d’études politiques, et qui
comprend des articles de
mm. Charles Hemu, Jean Ka-
napa, Alexandre Sanguinetti, et
une interview de M. Michel Debré.

Il annonce, en outre, qnll « fa:
dter directement en correction-
nelle la direction du Parisien
libéré, pour délit cfentrave aux

• Les quotidiens marseillais
passeront à 1.20 franc à dater du
1er août et le dimanche à 2J50
franc. Mais la Marseillaise diman-
che restera à 1.20 franc.

JUSTICE FAITS DIVERS

L'Epineuse question

DE L'EGLISE ROUMAINE

DE U RUE JEAN-DE-BEAUVAIS

Interrogée

à la Cour de sûreté de l'Etat

LA MORT DE L'INSPECTEUR POTTIER

_ - Les inspecteurs de In brigade tmligang
ûe ^

Les attentas

de Paris, Lyon et Roubaix

A Samf-Jean-de-Luz

A l’occasion du récent voyage de
M. Chirac en Roumanie, la ques-
tion épineuse de l’église -roumaine
des Saints-Archanges, rue Jean-
de-Beauvais, à Paris-S*— propriété
de l'Etat roumain wria dont la
gérance a été confiée par les auto-
rités française à la communauté
roumaine de Paris en 1948, lors
de la fermeture de l’église par
le gouvernement w>rimmfiisfa* rou-
main — a été évoquée à nouveau.

Mlle AMPARO SILVA MASMEA
NS ÊTRE LA COMPLICE

DE CARLOS

étaient-ils en élut de légitime défense?

Mlle Amparo Silva Masmela,
Inculpée d’intelligence avec un
agent d’une pnii™riiy 'étrangère
et de détention d'armes et d’ex-
plosifs, et écrouée depuis le 5 juil-

let dans l'affaire «Carlos», a été
Interrogée, mercredi 30 juffle^par
ML Christian G&llut, juge cTms-

A l’époque, la communauté
d’émigrés s’était placée sous l'obé-

dience de Mgr Phüarète, métro-
polite du synode de l'Eglise russe
hors frontières, siégeant à New-
York (et non l’obédience du pa-
triarcat de Moscou, comme nous
l’avons écrit par erreur dans le

Monde du 25 juillet), en rompant
I

les relations avec le patriarcat
de Bucarest auquel elle était rat-
tachée Jusque-là.

En 1972, cependant, le chef de
la communauté roumaine à Paris,
xfgr Théophile Ionesco, qui vient

,

de mourirà l'àge de quatre-vingt-
un ans, tenta de ramener son 1

église au patriarcat de Bucarest, I

mais le Père Vasüe Boldeanq.
président actuel de la commu-
nauté, ainsi que la plupart des
fidèles le désavouèrent et le chas-

,

aèrent de l'église.

L’Etat roumain uTimv-Vn» tou-
jours à retrouver usage de l'église

de la rue Jean -de -Beauvais,
tandis que la communauté fémi-
grés fait remarquer qu’elle a dé-
pensé des nommes considérables
pour l'entretien de cet édifice qui
lui permet « l’exercice libre au

M. Christian Gallut, juge d'ins-
truction à la Cour de sûreté de
l’Etat

C’est au domicile de cette Jeune
femme. IL, rue Amélie, à Paris
(7*), que l’on a retrouvé le stock
d’armes de M. Ilitch Ramirez
Sanchez. C’est à ce même domi-
cile que s’est rendu le terroriste,

le 27 juin, après avoir tué deux
inspecteurs de la IXS.T.

Mlle Amparo Silva Masmela.

qui travaillait comme secrétaire à
la Iioyds Bank à Paris, a déclaré
n’avoir pas fait attention aux
paquets plus ou moins volumineux
déposés par l’homme, dont elle

était amoureuse, Ilitch Rasoires
Sanchez.

Ce dernier est toujours introu-
vable. Pourtant, pendant quelques
heures, mercredi 30 juillet, le bruit
a couru à Londres qu’il vouait
d'être arrêté. Scotiand Yard avait
en effet appréhendé un homme
qui détenait un pistolet, une mi-
traillette, et était en possession de
quatre passeports. La police bri-
tannique devait, dans la soirée,

préciser qu’elle ne connaissait
toujours pas L’Identité de cet
homme mais quH n’avait aucun
.lien avec Ilitch Ramirez Sanchez,
dit Carlos.

Deux diy malfaiteurs qui
avalent participé, le 23 Juillet, à
l’agression et au meurtre de
M. Elle Gilbert Rogelet et
Mohamed' Salahoui, ont été in-
culpés d'homicide volontaire, mer-
credi 30 juillet, par M. René Pa-
tard,- juge d'instruction à Paris.

Es ont été écrotxés. Le premier
avait été arrêté la veille dans le

14* arrondissement et lr second
s’est présenté spontanément an
Palais de justice pour se consti-

tuer prisonnier. Avec Ramai
Tadjlne et Thierry Pallard, arrê-
tés le jour de l'agression, quatre
des malfaiteurs sont donc en
prison. La police affirme devoir
rapidement retrouver le dn-
qmtane.

Moins rapide, le parquet de
Paris n’a toujours pas ouvert
d’information judiciaire après la
mort de inspecteur Jacques Fot-
tier, lois de la tentative d’arres-
tation de ces malfaiteurs à Gha-
renton.

Tant de tergiversations peuvent
étonner quand on sait la rapidité
avec laquelle, dans certaines af-
faires, le parquet ouvre une infor-
mation avec le chef d'inculpation
le plus grave possible. Là, plus
d'une semaine après la mort <Tun

!

policier dont on.
winrmft les meur-

,

triers involontaires, il n*y a
toujours pas de coupable aux
yeux de -la justice. En précisant

’ que les qui ont tué
étaient en état de légitime dé-
fense, puisqu’ils étaient menacés
par l’Inspecteur Pottier, le direc-
teur de la police judiciaire,
M. Jean Ducret — s'il rend plus
amère encore cette méprise, —
donne à la justice un motif d’in-
culpation nominative fondée sur
la légitime défense. Cette thèse
sera-t-elle retenue, dès ce jeudi
31 juillet, par le parquet de
Paris ?

NOUVELLES RÉACTIONS

EN FAVEUR DE L'AMICALE

DES ALGÉRIENS

UN CADAVRE DÉCOUVERT

DANS UNE RIVIÈRE

POURRAIT ÊTRE CELUI

D’UN POLICIER ESPAGNOL

L'Information, devait, à l’origine,

être ouverte pour homicide invo-
lontaire mais la polémique entre
les brigades territoriales et la
brigade de recherches et d'inter-
vention pourrait amener le par-
quet à une autre qualification des
faits.

A Chantilly

• AL Robert Fabre, président
du Mouvement des radicaux de
gauche, demande, dans une ques-
tion écrite à M. Michel Ponia-
towski, ministre d’Etat, ministre
de l’intérieur, « quelles mesures de
réorganisation ü compte prendre
pour que ne se renouvellent pas
de graves incidents, tel celui de la
rue de Charenton, et pour mettre
un terme à Ttnmdétante montée
de la criminalité ».

culte orthodoxe roumain en
France selon ses rites tradition-
nels, en langue roumaine et sans
immixtion aucune de la part des
agents laïques ou ecclésiastiques
de Fambassade roumaine de
Parts ».

• Dix cas de choléra au Portu-
gal ont été enregistrés dans la
semaine du 20 au 26 juillet, neuf
dans la région de Porto et le
dixième à Lisbonne Le secréta-
riat d'Etat & la santé précise que
ces cas, les premiers enregistrés
depuis l’épidémie de raxmée der-
nière, qui avait fait une cinquan-
taine de morts, sont sans gravité
et qu’il n’y a aucun motif d’in-
quiétude. — fAjrjp^ ReuterJ

0 La Ligue des droits de
Thomme (27, rue Jean-Dolent,
750X4 Paris) déclare, dans un
communiqué, qu’une réglementa-
tion de la prostitution serait
* contraire aux principes de la
liberté individuelle ». eDans la
quast-wuxntmité des cas. explique
la Ligue, la prostitution natt de
la misère, de Finégalité sociale,

de Vinégalité des sexes, de Pin-
culture et des préjugés et tabous
sexuels de toute sorte. Les prosti-
tuées deviennent le plus souvent
les victimes des proxénètes qui
les exploitent. Eues ne doivent
être robjet d’aucune mesure dti-
criminattore,, mais de mesures
cFassistance et de rééducation. »

.
La Ligue déclare enfin s'élever
«contre une certaine campagne
qui, sous couvert de réglementa-
tion, a pour but véritable de léga-
liser un trafic fructueux, notam-
ment par la réouverture des
maisons doses».

UN LAD DEPOSE UNE PLAINTE

POUR COUPS ET BLESSURES

CONTRE M. ROGER POINCBfT
Une plainte pour coups et bles-

sures a été déposée, mercredi
30 juillet, à la gendarmerie de
Chantilly par M. Michel Meaux,
père d’un lad, Didier Meaux, mi-
neur de dix-huit ans, contre un
entraîneur, M. Roger Pohyrelet.
Selon le jeune homme, qui est
employé chez M. PcdnceZet à
Chantilly, celui-ci ramait violem-
ment frappé, lois d’une alterca-
tion mardi 2B juillet

Le député de l’Aveyron appelle
également l'attention du ministre
d’Etat esur la nécessité de mieux
assurer

;

la protection des citoyens
contre les violences et attentats
qui se multiplient sur Fensemble
du territoire, et que la police ne
semble pas avoir les moyens de
réfréner ».

Après la série d'attentats
commis à paris, Lyon et Roubaix
contre les locaux de l'Amicale des
Algériens en Europe (le Monde
ds 29 juillet), la Fédération de
Paris du parti socialiste a exprimé
«in

. indignation et estimé que
« des actes criminels de ce type
engagent directement la respon-
sabilité du gouvernement fran-
çais ». Mais, ajoute la Fédéra-
tion. « ces attentats odieux, dont
le but est évident, ne parvien-
dront pas à dresser Vune contre
Foutre la communauté algérienne
laborieuse et les travailleurs fran-
çais ».

De son côté, le Front progres-
siste (mouvement des gaullistes

de gauche) a condamné ces
attentats qui, selon lui, s ont pour
but évident de troubler les rela-
tions entre les peuples algérien
et français ».

Le Front progressiste s’étonne

de P « inertie du gouvernement
et de sa majorité devant les cam-
pagnes racistes, attitude qui est

en contradiction avec les décla-

rations d’intention du président

de la République ».

Enfin
,
Force ouvrière indique

que « ces actes criminels
indignent les travailleurs et s’ins-

crivent dans un processus qui, si

les pouvoirs publics ne prenaient
pas toutes les dispositions appro-
priées pour Venrayer. débouche-
rait sur la violence généralisée,
entraînant ainsi la fin du régime
démocratique ».

Un cadavre découvert, samedi
26 juillet, par un pêcheur, H«h»

la rivière de la Nivelle, à Saint-
Jean-de-Luz (Pyrénées - Atlanti-
ques), pourrait être celui d'un Ins-

pecteur de la sécurité militaire
espagnole : cette hypothèse a été

émise, mercredi 30 juillet, par les

policiers chargés de l'enquête.

L’autopsie a révélé que le corps
séjournait dans Teau depuis un
mois environ. Avant d’être Jeté
dans la Nivelle, pieds et poings
liés et lesté d’un parpaing de
30 kilos. l’homme, âgé de trente-
cinq à quarante ans. a été torturé
et étranglé.
Ce meurtre pourrait être lié à

la lutte qui appose les membres
de l'organisation autonomiste bas-
que ETA aux partisans du mouve-
ment du Christ-Roi, organisation
espagnole d’extrême droite sonte-
que ETA aux partisans du mouve-
militaire ibérique. Deux inspec-
teurs de Bilbao seraient actuelle-

ment portés disparus.

A Vüteaux (Côte-d'Or)

LES CAUSES DE L'INCENDIE

DE L'HOPITAL

SEMBlfNT ÊTRE

D'ORIGINE ACCIDENTELLE

Les cinq personnes qui ont
trouvé la mort dans l’incendie

M. Roger PoinceJet conteste
cette version des faits rapportée
toit mm

,
Miffhfli «t Didier mpmh.- I

Baffizme quH n’a pas frappé le
;

jeune homme. En revanche, il

admet que < te premier garçon
de son écurie, insulté par Didier
Meaux, Bd a donné une gifle et

• Cargo Dani : jugement
confirmé en appeL — La cour
d’appel de Rennes a confirmé,
mardi 29 jufllet, le jugement du
tribunal correctionnel de Brest
qui avait condamné, le 22 juin
dernier, pour contrebande l’équi-
page du cargo Dont, le bateau
intercepté, le 12 août 1974, an
large d’Ouessant par des vedettes
de la douane et qui transportait
cigarettes et whisky dans les eaux I

territoriales françaises.
.

• Plasticage en Corse. — Un
transformateur électrique situé à
l’entrée du barrage d’Alesagni —
entre la région de Carte et la
plaine orientale de 111e — a été
partiellement détruit par l’explo-
sion d'une charge de plastic pen-
dant la nuit du mardi 39 aud&nt la nuit du xr

mercredi 30 juillet.

que celui-ci s’est rendu,
heures plus tard, au centre
tôlier des. jockeys où a a reçu
çputotafis soins avant de regagner
le foyer des lads ».

Sont ainsi condamnés : le capi-
|

talne Relias Püaras à deux ans !

d'emprisonnement, Georges Püa-
ras, Dimitrien Püaras éb Eduaxdo 1

Pereira à neuf mois d'emprison-
nement et 400 F d'amende. Ces i

quatre personnes se sont pour-
vues en Cassation.

• Trois personnes, dont l’acti-

vité n'a pas été encore révélée,
sont actuellement interrogées dans
te» locaux du commissariat de
police de La Baule (Loire-Atlan-
tique), après l'attentat et la ten-
tative d'attentat à l'explosif com-
mis, dans la nuit du 26 au
27 Juillet, contre les directions
départementales de l’agriculture à
Quimper et à Nantes (te Monde
du 29 juillet). Ces trois hommes, >

qui ont été appréhendés, mardi
et mercredi, dans la presqu’île
guérandaise, nient les faits qui
leur sont reprochés.

survenu, lundi 28 Juillet, à l’hôpi-

tal de Vltteaux (Côte-d'Or), ont
été identifiées. H s’agit de
Mmes Louise Germain, cent ans,

Henriette Martenot, quatre-vingt-
dix ans, Noémle Gallet, quatre-
vingt-dix ans, Pauline Bazin,
quatre-vingt-douze ans, et Rœa
Palniotta, quatre-vingt-huit ans.

L'Information ouverte par le par-
quet de Dijon et confiée à
M Pierre Thibaud, juge d’ins-

truction. permettra d’établir pré-
cisément les causes de ce sinistre.

L’enquête devra également
confirmer ou démentir certaines
informations selon lésauelles le

feu se serait propagé lentement
dans le service Sainte-Anne de
l'hôpital, service réservé aux
vieillards et aux impotents, sans
que l'alerte soit donnée par le

personnel devant y assurer, nor-
malement, la garde de nuit. H
semble, en effet, que ce soit l'in-

firmière de nuit d’un autre ser-

vice qui ait alerté les pompiers.

m
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LIVRES

DEUX RÊVEURS

Michel Butor
à travers ses voyages

k Dessin d'ÛKUC.

t-k) « Matière dp rêves », de
Michel Bntor. CollecL u Le Chemin».
GBllimard, 152 pages. 34 P.

() « Bntor a. CoUoqne de Cerisy,

Ü.GJi. a 10/18 », 448 pages, 15 F.

L ES récits de rêves ne sont
pas chose nouvelle. De
Nerval à Leiris, de Freud

aux Surréalistes, la tradition

existe. Ce qui est nouveau ici.

c’est le grain, la texture, l'étoffe

du récit. Véritablement une ma-
tière. Un mot justement à faire

rêver. Car une matière, c’est quel-
que chose qui se travaille, se
modèle, se traite, se découpe.
Quelque chose qui s'écrit.

Cinq rêves s'écrivent : celui de
l'hurtre. celui de l'ammonite,
celui du déménagement, celui de
Prague, celui du tatouage. Ils se
bâtissent presque toujours sur
une donnée réelle de la vie :

errance sur une plage américaine
après une conférence et un cock-
tail, formalités dans un aérodrome
à Prague, scène de déménage-
ment avBC femme et enfants. Il

est vrai que Michel Butor, avec
Marîe-Jo sa femme et ses quatre
filles, a une existence bien rem-
plie, mouvementée, mobile, très

déployée dans l'espace et dans
le temps, if est normal qu'un cer-
tain nombre de difficultés, de
problèmes, d'incidents en trouent
la surface, y produisant des
ondes concentriques de fan-

tasmes, de mirages, d'obsessions.

Tout cela est bien orchestré

par un narrateur qui sait ce que
décrire — au présent de l'indi-

catif du - nouveau roman *
veut dire. Mais là où la construc-
tion intervient, avec tout ce qu'elle

Implique de « distribution » dans
l'imaginaire, c'est lorsqu'à la

« nature • du rêve s'ajoute ia

• culture » du rêveur, pleine de
prolongements, de ramifications

insolites. La manifestation la plus
visible en est la présence insis-

tante dans les rêves de Butor
d'héroïnes littéraires Esme-
ralda, Mathilde de la Mole, Del-
phine. Ellênore... Elles sont là,

s'insèrent dans la vie, entrent par
effraction dans le rêve, partici-

pent à l'amour.
lin observateur attentif verra

cependant qu'au-delà de ce ballet

onirique de références culturelles

errent des images infiniment plus
troublantes et étranges : images
de déréliction, d'enfermement, de
nudité, d'accouchement, de bles-

sures, de sang, de souillure, où
affleurent tous les impedimenta du
rêve (embarras, blocages, surpri-

ses corporelles, maladresses, ridi-

cules). Mais Butor use de le

pudeur, de la censure et de
l'humour potir court-circurter cer-
taines évocations. Au lecteur, s'il

le désire, de descendre un peu
plus bas dans l’exploration, d'at-

teindre les couches profondes,

obscures, de ces rêves, de ces
gisements.
Le rêve butorien est aussi un

voyage. A qui en douterait, les

nombreuses allusions à des villes,

des sites, des « lieux », et. plus
précisément à ces Neux-échan-
geurs que sont les aérodromes, le

montreront assez. Butor, grand
voyageur, rêve à I ’ â c h e 1 1 e du
monde.

RAYMOND JEAN.

t Lire la suite page 10.)

Roger Caillois

parmi les pierres
* PIERRES REFLECHIES. de

Rager CalHoU. Gallimard, 168 pa-
ges, 32 F.

* OBLIQUES. Stock, 256 pages,
3! F.

k MALVERSATIONS. André de
Roche. 127, rue da Chiteaa-d'Eaa,
1188 - Bruxelles.

C 'EST en sociologue, en car-

tésien, en parfait a honnête
homme », que Roger Cail-

lois s'est attaché aux grands mys-
tères du comportement humain.

le livre
-

.
de réflexion

e de Jeté
^ _ x

LES SURDOUES
par Rémy Chauvin,

professeur à ia Sorbonne

Pourquoi certains êtres ont-ils

une intelligence supérieure ?

Pourquoi certains "cancres"
ont-ils du génie ?

ï r,. Stock

comme aux grands mystères de la

nature. Le commerce des aberra-
tions n'est fertile que si on spé-
cule â leur propos, sans donner â
leur analyse une apparence de so-
lution. On peut interpréter un
songe, mais on ne peut en connaî-
tre entièrement le processus. On
peut dire ce que la poésie n'est
pas, mais peut-on établir des pré-
ceptes sûrs pour (a susciter P On
constate que des animaux et des
plantes se camouflent dans le dan-
ger, et puis on constate que ce
n'est pas seulement à cause du
danger : donc, la notion même de.
danger est fausse ou relative. Ces
problèmes, cet exercice Ininter-
rompu de la raison — sollicitée et
comme moquée — ce désir d'ex-
pliquer l'inexplicable et, chemin
faisant, de mettre en clair ce qui
ne peut l'être tout à fait, Roger
Caillois s'y consacre avec son au-
torité et sa plasticité habituelles,
dans « Obliques ».

Les textes de « Pierres réflé-

chies » et de « Malversations » ré-

pondent â une autre sollicitation,

complémentaire de la première :

il s'agit, pour Roger Caillois, de
succomber au mystère, plutôt que
de lui chercher des lois incontes-
tables. Déjà, dans les admirables
pages de « Pierres », ia même
attitude était défendue avec le

même lyrisme : c Les pierres, ici,

sont parfois objets de contempla-
tion, presque supports d'exercice
spirituel. Je ne les regarde ni dans
leurs dimensions ni dons leurs qua-
lités. Je ne m'attache qu'à leur ap-
parence... »

Ce n'est point que Roger Caillais

veuille faire volte-face, ni se lais-

ser aller à quelque vertige verbal.

La connaissance profonde ne doit
pas s'effacer devant quelque illu-

mination irresponsable. C'est dire

k Dessin d'OKZJC.

qu'un seul mystère, celui très ob-
jectif de (a pierre considérée
comme un monde en soi, l'espace
d'une méditation, doit suffire : il

ne faut pas le gâcher par le mys-
tère de l'écrivain en proie à son
imagination délirante. Le poète, en
Roger Caillois, est toujours rigou-

reusement conscient de ses pou-
voirs. dont il ne saurait abuser.

Liberté (ut est laissée de rêver

sur une hiérarchie des valeurs ou
des sensations, ce qui ne signifie
pas qu'il aurait licence de tout
métamorphoser [jour le seul plai-

sir de la métamorphose.

Ne pas perdre (e contact, ne pas
exagérer, ne pas céder aux dé-
formations habituelles de la poésie
actuelle, ne pas oublier la nature
visible de l'objet choisi, ne pas se
tromper : on connaît depuis long-
temps les préceptes en poésie de
Roger Caillois, pour les retrouver
ici absolument intacts.

ALAIN BOSQUET.

(Lire la suite page 10.)

LA librairie avec sa porte à caril-

lon, son barbu ou sa vieille fille

qui brûlaient de faire aimer ce
qu’ils aimaient, ses livres sans image
dont les titres et l'odeur de colle suf-
fisaient & faire rêver, cette librairie

a vécu.

Maintenant, une pile de «best-sel-

lers» que tout le circuit commercial
a intérêt à caser est posée près de
la caisse, du * point de vente », au
milieu d'autres denrées ; l’auteur cli-

gne de l’œil sur la couverture comme
un camelot en électro-ménager. Cela
s'appelle le progrès.

Ou revenait chez soi tout brûlant
d'envie. On enfonçait le coupe-papier
dans les pages closes comme des
fleurs, on humait quelques phrases
en chassant les peluches. Les plus

fous d'amour enveloppaient l'objet

avec du papier cristal en renforçant
le dos par de savantes pliures comme
les manuels scolaires emballés de bleu
vif. La fête commençait.
Le soir, aucun spectacle ne venait

à domicile. Le monde et les autres
se transmettaient par la seule danse
des petits signes gris sur fond blanc.

Le regard les dévorait jusqu'à l'eni-

vrement. L'esprit en devenait maître,

s’y noyait, revenait sur ses pas, se

faisait texte- lui-même.
C’était il y a vingt ans : le dix-

neuvième siècle I

Cette fais ça y est : les livres coû-
tent autour de 50 P les cinq cents

pages, 10 F les cent pages, 10 centi-

mes la page.
« Pas cher », s'agacent les édi-

teurs, en lorgnant vers les queues de
cinéma et les restaurants. « Hors de
prix », disent les gens qui n'aiment
pas lire, et que ça soulage.

Faux débat : si le livre est mau-
vais, c’est en effet exorbitant ; s'il

est bon, c’est donné.

L’Inflation d’auto -compliments à
laquelle pousse la publicité n’a pas

épargné les prière d’insérer, ces
textes qui ornent le dos ou les rabats
des livres et dont on ne sait toujours
pas — soit dit en passant — s'ils sont
du masculin comme l’infinitif, ou du
féminin comme la supplique. Tant
qitfà vanter sa propre camelote, pour-
Qurt se gêner ! Le moindre débutant
est comparé a Proust plus Joyce, ben
voyons !

11 faut aussi tendre ses filets à
toutes les profondeurs : on dit donc
du roman qu'il est â ta fois osé et

POST-LECTUM
délicat, brutal et tendre, nouveau et
classique, etc.

Les amis des auteurs participent

à l'escalade avec des éloges toujours
plus tonitruants : « rien lu de pareil

depuis la guerre», etc.

L'important est que le chaland
morde. Après, il est connu que, sauf
morosité pathologique; ü aime le choix
qu'on lui a dicté. Un livre acheté, c’est

comme certaine lessive, ça ne s’échange
pas.

« D'accord, j’étais grotesque hier
soir à la télé entre cette starlette et cet

échotier, concède l'écrivain ; on ne
pouvait que se faire une idée fausse

de mon livre. Mais sans la télé on
n'existe plus C’est à choisir entre le

malentendu .~et le pas entendu du
tout. »

Le drame, pour 2a lecture, c'est

qu'elle suscite rarement des vocations

tardives. On se convertit à la télé-

vision, à la belote, à la pétanque ou
au film porno, pas aux livres. La
passion vous en prend tout Jeune ou
jamais.
Autant dire qu’elle s’hérite : comme

le pouvoir, dont elle reste la def.

Audiberti racontait que sa vocation

d'auteur dramatique lui était venue
dans un compartiment de train, en
voyant un Inconnu s’endormir sur un
de ses livres.

« Au théâtre, disait-il on est au
moins sûr que le public ne vous lâche

pas en route . En tout cas, on n'en sais

rien, ce qui est l’essentiel. »

Comme pour la prière, le corps joue

son rôle dans la lecture.

On peut lire assis, bien sûr, mais
cela n'en vaut pas toujours la peine;

l’application à laquelle incitent le buste

droit et les avant-bras à plat sur la

table risque de nuire au livre, qui

n'en demande pas tant. Le fauteuil ou

îe transat, déjà mieux; mais il n'est

pas mauvais que la tète reste dans le

vide et que le texte doive la retenir

de tomber.

Couché, trois hypothèses : la tête â

plat, comme un allongé de Berck. le

livre tenu à bout de bras, parfois en

pare-soleil, ça durera ce que ça

durera ; pas longtemps. Ou alors, en
malade, avec des oreillers qui vous
redressent presque assis ; mais votre
poids a vite fait d’écraser le dos^er,
il faut toujours rajouter un coussin,
on se retrouve en tailleur au pied du
lit, ou mort. Sur le côté, c’est-à-dire

d’un côté puis de l'autre, dix minutes
chacun environ, la joue calée dans
une main, jusqu'à ce qu’elle s’anky-
lose—

Il n’y a pas de règle. Chacun sa
façon de s’oublier. Car une chose est

sûre : un livre est bon quand on ne
sait plus où cm l'a lu. ni comment.

Baxthes dit à peu près ceci : ce qu’il

y a de bien avec Proust, c’est qu'on
ne tombe Jamais sur les mêmes

Par

Bertrand

Poirot-Delpech

passages. H doit avoir raison, car 11 y
a d’autres livres, les pauvres, on y
tombe toujours sur les mêmes
endroits-

L’habitude protestante d’ouvrir la
Bible au hasard pour y trouver un
conseil de circonstance. Gide l’appli-

quait à tous les livres, et constatait

que les passages ainsi choisis coïnci-

daient presque toujours avec ses

pensées du moment.
Pas étonnant : le sujet permanent

de tous les livres, c’est le lecteur.

Dédicaces. Il y a les auteurs qui
vous expliquent leur livre et ceux qui
vous expliquent les vôtres : mauvais
signe. U y a ceux qui tracent sèche-

ment e hommage s, en témoignage,
qui se veut fracassant, de résistance

au système-pourrl-Lmposé-par-ratta-
chée-de -presse.

Il y a enfin l’auteur qu’on vient de
croiser rive gauche et qu’un bristol de
l’éditeur signale a absent de Paris». Le
seul sincère, probablement.

Les auteurs entre eux. Les plus ma-
lins écrivent pour remercier avant
d’avoir ouvert le livre reçu, en se fai-
sant une foie de le lire sous peu. L’in-
téressé oublie l’absence d’éloge. U
retient l’empressement. Et il y croit.

Un écrivain qui publie croit tout ce
qu’on lui dit de rassurant

Les professionnels de la lecture ont
un mot pour cria, ils disent : « flairer »

un livre, ou encore : le o regarder». Ils

prélèvent des paragraphes ici et là. ils

visionnent la taDle moyenne des phra-
ses. la proportion de dialogues, les

longueurs qu’il faudra sauter, un ou
deux prénoms, un mot rare, une chute
de chapitre.

* Il V a un ton», concluent-ils.

Ça fait celui qui a lu, et qui s’y con-
naît.

On ne leur en demande pas beau-
coup plus.

Il n’y a pas de vitesse uniforme de
lecture. On ne fait pas des moyennes
horaires comme sur les autoroutes. Un
livre rassemble davantage à un Itiné-

raire accidenté. Dans la plaine d’une
longue description, l’allure peut s'accé-
lérer Jusqu'à quatre-vingts pages
l'heure. Mais un raisonnement escarpé
l'abaissera à trente ou moins encore.

H y a aussi des cols dont le point
de vue Invite à s'arrêter, à regarder en
arrière, à tourner dans les boucles
des lettres, à changer us mot par un
autre, à marquer la page d’un doigt
et à faire quelques pas tout seul his-

toire de se dégourdir l’âme.

Lire : une des dernières choses que
l'on puisse encore faire à son heure,

à son rythme. Une des dernières écoles

de liberté.

Paris a l'art des fausses politesses.

Voulez-vous avoir l’air de vous réjouir

du succès d’un ami. aux yeux de ceux
qui l'aiment, et de vous en désintéres-

ser aux yeux de ceux qui le méprisent ?

Observez négligemment : « Ça lui fait

tellement plaisir ! ». On vous croira

gentil et méchant ; l’idéal

Le président de la République a
expliqué qu'il plaçait certains Intel-

lectuels au-dessus de tous les hommes
d’Etat. Le premier ministre a dit son
goût pour les romans policiers.

ces attitudes renseignent plus sur
les différences entre les deux hommes
que bien des analyses politiques ou
psychologiques. Dis moi ce que tu lis-

Les gens qui disent ; je relis, ou :

je n'ai pas pu finir tel livre, ou : je lis

des choses idiotes pour me changer
les idées.»

Comment avouer plus évidemment
qu'ils ne lisent pas 1

Le titre la Paille et le Grain, donné
par François Mitterrand à ses ré-
flexions parues cet hiver, avait déjà
servi â Jean Paulhan pour un livre
publié en 1948 chez Gallimard. Un
roman de Jérôme Peignot portait, vers
1960, le titre l'Or des fous, sous lequel
Nicole Avril annonce son roman de
la rentrée.

Les auteurs sont excusables de se
voler ainsi leurs titres sans le savoir :

iis lisent peu. Ce sont les éditeurs qui
devraient y veiller, mais ils lisent
encore moins. Quant au public,
comment s'en souvlendrait-U, saoulé
de nouveautés comme il l'est t Seuls
les critiques, ces empêcheurs de se
répéter en rond, ont encore ce genre
de mémoire : un luxe-.

Même les intellectuels ne se gênent
plus. A peine évoqués quelques livres
(à travers ce qu'en a dit la presse), ils

parlent de la télé, qu'ils regardent
presque tous et presque chaque Jour.
Ne serait-ce que pour -pouvoir conclure
que. «décidément; U n'y a rien à voir».

Devant tant de faiseurs qui y vont
de leur inutile factum annuel et tant
d'amateurs qui balbutient à tue-tête,
un véritable agacement prend l'amou-
reux de ta littérature ; qu’attendent les

grands écrivains, les vrais, pour
publier ? Pourquoi les Gracq, les

Queneau, les Mandiargues, se font-ils
si raies ? On ne peut croire que Saint-
John Perse et Paul Morand aient dit
leur dernier mot. Et les espoirs des
années 50, les Blandin, les Bernard
Frank, les Bastide, qu'attendent-Us ?
Qu'on les regrette ? Qu’on les enterre ?
Un auteur qu’on a aimé et qui se

tait, comment ne pas voir en lui une
sorte de lâcheur !

Comment faire que la liberté d'ex-
pression, quand elle se paie en obli-

gation d'être rentable, ne se réduise

pas â la liberté d'abrutir ?

•iÈL^-v — •-
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littérature et critique
Le congrès des Lumières à Yale Michel Butor et ses voyages

O
UE de lustre dans le «eu! nom de ce congrès J U y a môme

quelque majesté dans un rythme qui fait de lut, tous les quatre

ans, comme la grand-messe chantée de la Société Internationale

d'études du dix-huitième siècle, et du siècle tout entier.

Ce quatrième congrès a passé, il me semble, les trois autres par

Pampleur. l’éclat, la solennité. Il le devait un peu au cadre, à l'éton-

nante, exubérante, foisonnante, architecture de l'université Yale, où

le gothique, certes, domine, mais où l'on n'a aucune peine é décou-

vrir les colonnes du temple de Sarastro ; et puis, au nombre, au

savoir, à la ferveur, è l’éloquence sacrée des grands prêtres et des

lévites : sept cents congressistes, sans compter les acolytes, venus des

cinq continents. Et même du sixième : celui qu'en Europe nous appe-

lons l'Est, maïs qui, vu dlcl, n'est guère moins à l'ouest, ce qui

réintroduit une Idée salutaire de la relativité des orientations.

Pour les séances plénières, l'un des exposés les plus narçwns

(que nous ayons entendus, s'entend) illustra le thème - Théone e* P

tique » : Jacques Proust montra comment la théorie politique de Dide.ot

male aussi sa pratique d'écrivain subirent I' - expérience russe Une

jolie formule : ce que Diderot trouva è Pétersbourg. ce fui Césa. et

non Cléopâtre. Politiquement, rien de plus vrai. Toutefois, cest quel-

que chose de plus aimable et moelleux que César que, pendant ses

entretiens matinaux, notre philosophe se plaisait à trouver dans le co

sage majestueux d'une Cléopâtre qu’il s’efforçait d'éclairer.

iSu'-tZ ?S«

f/E'.gré Î-Jl si vcyaçe il y a. if

En tout cas, cette partie du monde était remarquablement repré-

sentée, ce qui permettait d’ajouter, fût-ce Implicitement, quelques

nuances, variations ou suppléments & l'Idée de révolution qui est évi-

demment eu centre des Lumières. D'autant — ce qui lui donnait plus

de signification encore — que le congrès de Yale coïncidait & peu

près avec le deuxième centenaire de la révolution américaine. Cest

dire si le thème classique, « Lumières et Révolution », prenait Ici,

soudain, une résonance, une présence particulières.

Ce qui nous amène tout naturellement à la - table ronde » sur le

roman libertin et l’autBur de Justine, où ne brillèrent pas mains ce

quatre communicantes. Mais n'assistons-nous pas à l'édification d une

sorte de petit Panthéon : « A Sade et aux sadiens. les femmes recon-

naissantes »? Par protestation peut-être, sept autras. qui celles-là ne

toléraient pas la mixité (même dans les langues), traitaient, enîre soi,

de la femme en eoi.

Quant à la richesse polyphonique du congrès, pour la mesurer.

il faut s'étre épuisé à y puiser. Passe pour les grands offices du

matin, chacun multiple mais en un eeui lieu. Pour les vêpres, on n’en

comptait guère moins de sept par jour, presque simultanées. Les
« tables rondes » organisées et présidées par René Pomaau, Béatrice

Didier et Robert Wokler convergeaient sur le thème vaste et vague de

l'exotisme, mais fixé en des points divers et précis, dont un des

lieux géométriques était la recherche linguistique et anthropologique,

notamment avec Michèle DucheL

Mais que dire quand il y eut plus de cinquante séances et bien

plus de deux cents communications I Sans parler des spectacles,

concerts, précieuse expositions, et même d'un échantillon d élections

à l'américaine. Ce qu'il faut dire, pourtant et surtout c'est que ce

congrès a été ce qu’il fut par une organisation et un accueil sans

pareils. Là-de3sus, tous les chantres, quelles que fussent leur religion

et leur musique propres, se sont retrouvés a l’unisson pour une action

de grâces au professeur Georges May, éminent spécialiste de la Reli-

gieuse. Le congrès s'était ouvert sur The pursuit ot Happiness. la pour-

suite du bonheur (il est strictement bilingue). Hasard, sans doute, mais

c’était un elgne. Pour les congrès à venir, on propose un exemple

et une devise : The Happiness ot Yale.

se déroulé aussi à travers le lan-

çage. dans ce“e façon de l'accu-

muler '" r£^-ue ss"s blanc, pres-

que sans halte, avec simplement

quelques Ugr.es de pointillés ca

et lè). de le construire pour I"
in-

terposer entre les galeries rie la

nui* Pt le iour. en faire un réseau

ce rcuîes, de ponts, de - passa-

ges». Ce langage multiple, eu:

pousse avec patience ses avan-

cées et ses explorations, fait Pen-

ser a ce « langage à l’état de

rêve » dont parle Gérard Genette,

qui n'est autre que « l'état poéti-

que du langage ».

dans l'œuvre de l'écrivain, se

reportera aux actes du Colloque

î.'.icriel Butor, publiés dans un
volume - 10/18 » (f). On y trou-

vera des textes qui sont les enre-

gistrements rigoureux des multi-

ples effets d'une écriture, de ses

enjeux, de ses signes, de ses

- lieux ». Toutes sortes de buto-

riens. divers par l'âge et la condi-

tion. se sont exprimés là. Au point

que Butor, qui assistait tout vif

aux débats, n’a pu que se dire —
justement — écorché vit, dans le

rsxîe qui clôt le livre. Une misa

en pièces réussie.

RAYMOND JEAN.

Gui voudrait saisir cette occa-

sion pour faire aussi un •* tour »
Le colloque s'es; teau en

Jute-juillet 1373 à Qîrisy- La -Salle:

Roger Caülois et ses pierres

ris .'a pegff 9..

YVES FLORENNE.

UN ROMAN DE MÉDECIN ANATOLE FRANCE

La solitude de la maladie
VU D’ITALIE

le OKB BQOUI DE NEIGE EN
PLEIN CŒUR, de Béatrice Canoui.
Ed. France-Empire. 180 pages,

18,90 F.

B EATRICE CANOUI est mé-
decin : son expérience quo-
tidienne l’a M*nrfhtlL«A» aux

problèmes que pose l’intrusion de
la maladie dans ta vie des bien-
portants. Elle raconte ITilstotre

d’un couple bouleversé par la

menace d'une tumeur an cerveau.

Tout allait bien, les jours
s'écoulaient égaux, sauvés de la

banalité par l’amour-amltlé de
deux Êtres sincères, quand un
jour la jeune femme est victime
d'un malaise qui vient casser la
quiétude endormeuse de l’habi-

tude. Béatrice Canoui décrit des

symptômes alarmants: son hé-
roïne, moins savante qu’elle-

même, est instinctivement aver-

tie de la gravité possible de son
maL Le processus inévitable des
wwnmi, des analyses, des
consultations de spécialistes se

déclenche. H faut chaque fois

attendre. Interroger, espérer
l'inespéré, redouter le pire, épier

la vérité sous des paroles léni-

fiantes qui sont peut-être faus-

ses. Avec une grande économie de
moyens, Béatrice Canoui suggère
l'angoisse de la malade que son
état Isole du monde entier et

même de l’homme qui l’aime :

peut-on voir autre chose que des

visages mentons quand on vient

d’être désigné par la mort ?

NOUS AVONS LU

Mai 1968

d’Edouard Valdman

• Je soir ni ea tant 1968 *— ^
Ainsi commence le gimriwng

recueil «le ce jeune tuteur. Ce
loo» poème, «le presque eau pages,

est k Lt lois élégie, prophétie, tes-

drive de gommer le temps «pii nous

éloigne de ce joli mai où l'utopie

se dévorait à pleines dents comme
cerises rouges on noires.

Cependant, Je couple est solide.
(

La jeune femme, qui a remis en
question toute sa vie en peu de I

jours, saura qu’elle peut tout
rebâtir sur la certitude de cette
niunn™» qui a vaillamment tra-

versé l'épreuve. Quand elle ap-
prendra qu’H s'agissait d’une

fausse alerte, elle partira pour
nrw étape entièrement nouvelle.

Allégée des obligations d'un mé-
tier qu’elle continuait d’assumer
par routine, on sent qu’elle vivra

désormais plus Intensément, plus
pleinement, consciente A tout ins-

tant du miracle d'être sol, et de
pouvoir faire des projets.

c Tous les hommes sont mor-
tels », an le sait: mais chacun
se métamorphose quand 11 com-
prend dans sa chair qu'il est

mortel aussi C'est la leçon de
ce beau livre, émouvant et pu-
dique.

JOSANE DURANTEAU.

* s Anatole France - Littérature et

engagement », de Glao Todisco ; !

Antonio Laüi éditeur. 53036 Po-ji-

1

bonsL 316 pages, 4 500 Ures.

U N critique Italien publie, en
Italie et en français, une
étude sur Anatole France :

vue à distance, l'Importance — ou du
moins la signification politique de

j

celui-ci — apparaîtrait-elle mieux 1

Il en est bien ainsi en tout cas aux
yeux de l’auteur, qui juge l'œuvre

franclenne mai comprise, déformée,

défigurée ; ne serait-ce que parce

que son caractère engagé a été

ignoré, valre nié par nombre rie

frandens notoires.

A partir c'ure phénoménc-cgie

jcrr.cis en dêfcur, il n'est pes in-

terdît rie s’interroger sur ces çrre-

Icrsements !•- tiques. oniriques et,

puisque Rcger Ccilbis y tient, rrys-

tiques. Ainer les pierres mais s'et-

tccher t en défendre /'intégrité

cenri-e l'irrcgincîre, c'est justement

leur cttribuer une «leur en quel-

que scrte invisible. A ce ccmpte-
.'c, le mystique vient c tz-zc d'eb-

servcîïcn et, cirions-nous, de fi-

délité et ce respect : elle n'c pes
besoin de chercher de cieu ni de
doctrine en dehors de l'objet même,
constamment regardé jusqu'à ce

qu'une forme d'absolu s'en dégage.
Le langage est, comme toujours,

superbe de limpidité et de dignité.

Il s'élergir en ces formules qui

vont cj-delâ du lyrisme même,
dons les porcces d'un humanisme
où la neb -esse est prêtée eux cho-
ses : c Je ne me hâterai pas

d écrire comme une brève sagesse :

c Malheureux comme les pierres. »

G à trouver, en effet, sérénité plus

imperturbcblâ, discours plus ra-

massé, g/oire de plus ferme as-

sise ?... N me semble que, gagné
à l'insensibilité des pierres, pres-

que tout ce qui est humain m'est

devenu étranger. Exilé, {'appar-

tiens à un plus vaste royaume.

Somnambule, je relève d'une au-

tre c/erté... Les pierres, immensé-

ment, sent anonymes et durables.

Aussi, â l'heure tôt venue du dé-

pouillement, dans la chute des feuil-

les où je suis l'arbre, est-ce aux

pierres que je demande les repères

moins labiles dont je ressens la

besoin... Qui ou quoi m'inocula la

folie d'envier les pierres ? Pris au

piège, hypnotisé, je ne puis faire

rien d'autre, comme qui, poursuivi

dens une impasse, se heurte au

mur final. »

ALAIN BOSQUET.

VIENT DE PARAITRE
HISTOIRE

« Je r«cv que les poètes soient rois

cer ils ne connaissent point le pouvoir_ »

Dans sa fièvre, sa foreur, son vertige, le poète n'ignore pas tonpurs

le cri facile. Mais son discours esr à plusieurs reprises traversé pu de

belles fusées verbales «jui font mouche, touchent as cœur. Ça se bouscule

parfois un peu. Mas le soleil .lyrique triomphe ainsi que la lumière de

l'amour cjul rlûr doucement, tendrement ce poème frémissant. — A. L.

1c Sri. Salnt-Gernmm-rias-Frts, SS p-, 15 F.

La maison du sergent Pavlov est

connue en Union soviétique comme
la tranchée des beloaaaxes le fat

Ld maison ea France après la guette de 1914.

du sergent Pavlov L'etploh de ceux qui tinrent bon

dans cette ruine, en plein no mau’s

de Serge Zeyons Lad de Stalingrad, sons aa déluge

de fer et de feu, est passé dans la

légende de la seconde guerre mon-

diale. S. Zeyons nous avertit que « rien r/a été inventé de ce qui fient

apparaîtra comme invraisemblable », dans ce récit vif et bien charpenté.

Mais pourquoi l'avoir appelé roman, s’il s’en est tenu pour l'essentiel, qui

est l'exploit, an témoignage des survivants ? Quelle est ici la part de

l'imagination ? Ou la devine peu importante, et corsetée dans le respect

conventionnel des héros. Peut-être aurait-il fallu au coûtai» lui lâcher la

bride pour touchez à une vérité plus profonde. Celle que savait atteindre

par exemple un Victor Serge décrivant le siège de Leningrad dans les

inoubliables pages des Armées sans pardon.

DOCTEUR HTLTGUNT ZASS3EN-

HAU5 ; Atari. One femme sente face

au Ul Reich. — Chargée de b
censure du courrier de mille cinq

cènes prisonniers politiques Scandi-

naves, l’anteur s'emploiera, pendant

trois ans, à les protéger. Son Bvje a

reçu le Christopher Award eu 1975
et elle s été proposée pour le prix

,

Nobel de b paix 1975 pur le gou-
vernement norvégien. Traduit de
l’anglais par Martine Carre-Bellistant

et Nicole Moreau de Balasy. (Lavau-

aelle, 275 p., 59 F0

Pour Gino Todisco France

est d'abord essentiellement un anar-

chiste, fourvoyé un instant dans le

socialisme. Ce qui l'amène à décou-
vrir et à soutenir — c'est le fond de
sa thèse — « l'équivalence » d’anar-

chisme et dreyfusisme. L'accent mis

sur l’antichristianisme de France sera

accueilli plus tranquillement que le

rappel de sa communophobîe », et

môme de sa « démophobie » ; laquelle

aurait Joué un rôle dans l'engagement

dreyfuslste : puisque la masse mou-
tonnière est contre Dreyfus, c'est

donc que Dreyfus a raison. France ne
s'en » convertira » pas moins â « la

religion du progrès» et se fera le

champion de la libération du prolé-

tariat Conversion peut sûre. L'auteur

s'arrête è nie des pingouins, parce
que, selon lui, tout est dit : c'est le

retour définitif à l'anarchisme, le

- plngouisme - ôtant la doctrine fon-

damentale de ce socialiste tardif,

ambigu et précaire.

A nous deux, Paris !
DIPAJE ET FASSE, de Philippe Bouvard. Stock, 25« pases, 30 F.

* CHAZOT JACQUES, «le Jacques Chazot. Stock. 23S pages. 32 F.

COLONEL A. DE DAINVULE :

FORA. La Résistance de Fannie/
Guerre de 1939-1945. — La moins
connue des trois formations militaires

«le b Résistance, l'Organisation de
résistance de l'armée représente b
réaction collective d’on corps consti-

tué. (Lavarcselle, 350 p., 45 FJ

* Editeurs Irançala réunis. 231 p, 30 F.

La Vive Saison

de Michel Léman

Du vague à lime d'un quadra-

génaire, cadre moyen dans une

banque, ressurgissent le pays natal

et les amours d'enfance. Grappes

de mots en patois et bouffées de

souvenirs font revivre La Jarvie, un
village de l'arrière-pays niçois : des

gens, «les animaux, des joua
* luisants et «-rognant» comme des

pommes ».

MORTON SOHELL : Ois condamne
bien les innocents. — Dix-huit ans
de prison pour avoir été l’ami de'
Julius er Etfael Rosenberg. Bien qu'O I

ait été établi que Morton Sobell
|

n’avaiz jamais eu le moindre arr»* '

aux secrets atomiques UiL, E fut
j

condamné à trente ans de prison
j

pour avoir refusé «le « coopérer »
(avec b « justice », comme b fit
'

Greenglass. Lettre-préface de Robert
Aferie. Traduction de Coletn Caron,

j

Laurent Goldring, Christine Hamîdi,
Marie Plon et Cbode Vacheret. (Hier '

et demain. 270 p-, 39 FJ

L'étude se termine par des inédits :

neuf lettres au comte Primofi. Cest
plus qu'un appendice : une marge,
puisqu’on chercherait en vain dans
ces lettres la trace d’un «engage-
ment », surtout à gauche. Le « noble
ami », le « beau prince », y est remer-

cié de ses bons offices pour avoir

obtenu au candidat heureux à l'Aca-
démie la voix du duc d’Aumale ; et

on lui annonce qu’on attend la

visite de la princesse Murat Mais
notre littérature n'esl jamais pauvre
en révolutionnaires rouges jusqu'aux
talons.

Y. F.

A. NIGA
IA DÉMOCRATIE DIRECTE

17,12 F

D esc un peu trop sage, Jean-Jacques, b fils «hz maire : sous le

plaqoeminier aux fleura couleur de beurre, D lit Jules Verne. Son surnom de
Boudingras (le charcutier du jeu des sept familles) lui vient de

Jadcy le Chenapan, qui. loi, pêche le barbeau dans les cascades et fait four

les merles A coups de pierre.

Lorsqu'un jour, dans b classe, survient Lfletre aux yeux de marne :

entre « Maréchal, nous voilà !» et les campagnes do Roi Soleil, elle

apporte avec elle b vive saison. Dus le oceot de Jeu-Jacques, elle sup-

plante b paléontologie.

A anse de ses yeax gris un peu tristes, fl lui découvre trop vite tous

es trésors, le grenier et b « chambre des pommes », l'huilerie et b
citerne. Jusqu'à ce qu’un méchant sourire brise le rêve. Boudingras, le

passionné du mésozoïque, cherchera gloire et consolation dons une témé-

raire équipée d'où, faute de monstres fossilisés, 3 ramènera quelques
côtes cassées.

Mieux qu'aux rapides sarcasmes qui égratignent Paris, on se bisse
prendre au chant ténu des naïves amours er aux évocations qui, par
effleurements et coups «le pane, semblent vouloir se garder des pièsts
de b nostalgie; — M, R.

* JuUiard, 132 pages, 24 F.

ÉCHOS
• L’EXPOSITION VICTOR SEGA-
LEN qui se tient à la librairie-

galerie i’Aslathèque (6, rue Chris-
tine, Paris-6', restera ouverte
tout rété, bras les fours, de 14 h-
4 M L saul le dimanche, sue
présente la vie et rreuvre «le

l’écrivain au moment où plusieurs
publications Inédites ou d’impor-
tantes rééditions situent Segslen
à sa juste place. (Toit les articles

d'Hubert Juin dans le a Monde
des livres a do 18 Juillet).

- UN MONUMENT A ETE IN&O-
GÇHB à la mémoire d'Henri
Pourrait, le 28 juillet; à Ambert
(Puy-de-Dôme), ville natale de 1

l'écrivain, en présence de 3L René
Hatay, ministre de l’édneation
nationale et de M. Jean Gnltton,
de l’Académie française. Ce mo-
nument est l’ttUtte d’un jeune 1

sculpteur, Jean ChanchanL
I

Au Portugal, le pouvoir militaire
annonce qu’il veut construire une
démocratie directe. Mais on prend
comme modèle les soviets russes.
Un modèle diabolique.
Ces soviets russes n’ont aucun

pouvoir. Tout le pouvoir est mono-
polisé par l’appareil du parti. Cest
pourquoi les employés du parti
vivent dans l'abondance et te
peuple dans la misère.

L'expérience de la révolution
bolchevique oblige ù un maximum
de vigilance dans la période des
bouleversements. Il y a un ennemi
extérieur au peuple travailleur,
mais il y a aussi un ennemi inté-
rieur. Tout groupe qui monopolise
le pouvoir — même avec les
paroles les plus nobles — va utili-
ser ce pouvoir pour obtenir des
privilèges et va se transformer en
groupe contre-révolutionnaire.
Dans la démocratie directe, le

peuple décide lui-même sur les
lois et sur les exécutants dans des
élections ù la proportionnelle et
secrètes.
Dans la démocratie directe, le

peuple contrôle lui-même l'armée
et la police, en les subordonnent
strictement aux élections.
Dans la démocratie directe, un

groupe ne peut pas Imposer par
la terreur sa volonté à la majorité.
Les partis proposent, le peuple

décide dans les élections et l’Stet
exécute.

LA PENSEE UNIVERSELLE
7, me des Cannes, paris (5*)

I
ES voilà donc les • locomotives - au Tout-Paris, les meneurs de
jeu de Ig nouvelle société, les boulevanliers de l'ère êlectro-

*' nique ! C"ji sont-ils. ces princes qui nous amusent et dont le

succès, ou du moins ta présence, résiste aux caprices de la mode,

aux soubresauts du pouvoir •* D'abcrd de véritables professionnels.

Alcrs que le-- lions balzaciens se contentaient de séduire le noble

faubourg, les Chazot. les Bouvard veulent, non. doivent, pour vivre

être connus de tous. On les trouvera donc partout, aux premières,

aux cocktails, vernissages, galas, c&ns les colonnes de la presse, sur

les codes de la radio, l'écran de !a télévision. Chaque fols qu'ils mettent

le nec dehors, la foule les salue par leur nam et s'émerveille de leur

partait* ressemblance avec leur image. Mais cette gloire ne leur

suffit pas. A l'auréole des médias, ils révent d'ajouter les lauriers

poussiéreux, presque anachroniques, de la littérature. Quelle moucha
(es pique 7

Pour Bouvard, la réponse est simple : il a un tempérament d'écri-

vain. Certes, il lui errive de bâcler l'ouvrage.

Sur l’écran, il excelle dans l'ar, d'étriller les vedettes sans

avoir l’air d'y toucher. D’ailleurs, pourquoi courir des risques 7

Ses invités rient, en général, nul besoin de son aide pour se ridiculiser.

Tout eu plus les encouragera-t-il par son sourire de petit cochon de
Waff Disney. Mais, devant la feuille de papier, son tempérament de
carnassier prend le dessus. Hier, il exhibait l'envers d'un certain jour-

nalisme (Un oursin dans le caviar), tirait le portrait d'un magnat de la

presse f/e Cuisse de Jupiter), aujourd'hui. Il descend dans les entera

du jeu.

impair et passe a )'austérité d'une observation clinique. Au début,

élis tâtonne un peu. le narrateur parle de lui, de son apprentissage

entre une grand-mère beloteuse qui soupire : « On est peu de chose
devant les cartes I - ; et un grand-père qui « s'invente des parties

gagnantes Je four où il touche sa pension de retraite ». Doté d'une telle

éducation, - connaissant tous les secrets de la martingale avant d’avoir

étrenné son premier pardessus -, le garçon se soumet, corps et âme,
aux lois de la chance. Comme ses moyens limités le privent du plaisir

d«* «flamber», il s'associe avec le Baron, joueur maudit mais • ami
exemplaire, puisqu’il vous permet d’assister à son malheu. sans pour
autant tain* le vôtre ». Fasciné, le valet, secrétaire, ange gardien, souffre-

douleur, suivre la déchéance de son patron qui va perdre, en trois ans,

sa femme, ses terres, son domicile, ses meubles, la bagatelle de
4 milliards, et, pour finir, sa vie.

SI Bouvard préfère tirer ses flèches depuis les coulisses, Chazot,
lui, s’accroche aux feux de la rampe et n'hésite pas è. enfiler un
tutu noir pour virevolter devant un parterre d'•amis délicieux ». A
ceux qui l’accusent de ne chérir

_
que les grands de ce monde, il

riposte : « Ce n’est pas ma faute. Si l’on me présente Ginette Dupon,
elle sera de Nemours. Et le seul Dubois que le connaisse est
préfet_ Du reste, en quoi est-il plus vertueux d’être Taml des
médiocres el des ratés ? » Ses souvenirs refléteront donc son pres-
tigieux carnet d'adresses. Marcel Dassault, Manouche, Thierry le

Luron, Son Altesse Royale Chantal de France, Bernard Buffet, Jackie
Kennedy, les fantômes de : Cléo. de Mérode. François Mauriac. Coco
Chanel_ il ne manque personne.

N’est pas locomotive - qui veut Au départ (quand. Breton do
quinze ans, il débarque à Parts). Il Imparte d'avoir « cette ligne

allongée qui devait plaire A Giacometti, ces traits nets, sans arrondis
superflus qui devaient séduire Bernard Butte! », et si possible. * un
port de fête crétoie, style Prince au* Lys ». Mais les pieds ? direz-
vous. - S"Us étaient en rapport avec la taille, quelle horreur I ». Calmez
vos craintes et apprenez, par la bouche de notre héros comment
avoir des pieds irréprochables ; «Je suis parvenu à freiner leur crois-

sance en m'obligeant 6 ne chausser que du 39-40. Mon sens de
Festhétique m’a Imposé cette muUlation. »

Ayant gardé tous ses bons mots présente à la mémoire, fi les

distribue à ses privilégiés. Quelques amis particulièrement méritants
ont droit, eux aussi, à placer ici et là un trait d'humour. Impayable,
ce cher An Onassis (qui offrit à Chazot une montre en platine) 1

Irrésistible Alexis de Rédé (qui découvrit les boutons de manchette
en or assortis à la montre) I Un amour. Pierre Bergè (il n’y a que
lui pour vous envoyer un portefeuille de lézard, contenant l'argent
que vous réclame le fisc) I Heureuse mémoire I Tout le monde est

gentil avec Chazot... à l'exception de Mitterrand el de Roger Nimier,
auxquels François Mauriac témoignait une amitié » inconcevable • I

Voici Marie-Chantal vengée. Elle a dételni sur son père splritueL
A trop fréquenter les Précieuses ridicules, on finil pas leur res-

sembler.

. gabrjelle ROLIN. j
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SUR LA
ic rôle d’accusé
+ L*ANIMAL JUDICIAIRE, LES

ECRITS ET LA MORT DE CLAUDE
BUFFET, dB Thierry LÉvy, Grasset,
288 pa«<», » F.

* TRAGEDIE A CLAIRVAUX, de
René Vlfio, Flammarion, 288 pages.

JS F.

DE toute la littérature, bonne
ou détestable, née de
l'affaire de la centrale de

Clairvaxxx le livre de Thierry
Levy restera sans doute le plus
fort, en dépit de l'Exécution, ce
cri. de Robert Badinter. C’est que
Thierry Levy s’efface devant
Claude Buffet. Ce qu'il lui impor-
tait d'écrire et de livrer c’était
moins le combat qu’il dut mener
sans espoir devant La cour
d'assises de l'Aube que l'analyse

des raisons interdisant l’espé-

rance. A cet égard on sent la

thèse, et du même coup la cons-
truction qui en est inséparable.
R n'empêche que rarement a été
aussi bien décortiqué le proces-
sus d’un procès pénaL S’il est vrai
qu'avec l’Etranger Camus avait
ouvert la vole, le romancier de-
meurait dans la fiction. Le livre

de Thierry Levy n'est pas fait

pour apitoyer. Il est fait pour
bousculer les idées reçues, pour
dénoncer une manière d'être de la
justice pénale, cette manière de
e fabriquer > l’accusé qui lui

convient

Une phrase de l’avertissement

annonce le propos : « Le fait

divers et sa sutte judiciaire

donnent Voccasion de haïr un
être gui existe. U faut le défor-
mer pour gtfU continue d'exister

en chose de haine et de mépris.

Plus la tentation de comprendre
est forte, plus affirme la néces-

sité de dénaturer, s

C'est vrai que tous les procès
consécutifs & des crimes dans
lesquels la façon de tuer fut

excessivement sanglante ont été

dominés par le recours à de tels

procédés. C’est de la sorte et dès
le début de la procédure que l'au-

teur du crime se trouve façonné
pour apparaître petit & petit, le

dossier une fols bouclé, conforme
à oe que ne saurait manquer
d'être pour un esprit normalement
constitué un homme qui a pu tuer

de la sorte. Dans le cas Buffet
l’opération était déjà engagée
bien avant le procès de Troyes,

bien avant l'assassinat des otages

de Clalrvaux, avec sa peine de
réclusion perpétuelle pronon-
cée à Paris dès 1970 pour le

meurtre de Mme Besimansky,
Claude Buffet était déjà Y « ani-
mal judiciaire ». Pour M» Thierry

Levy c'est dès la fin de ce pre-
mier débat que s la justice avait
fabriqué une personnalité enttère-
ment nouvelle De même gu’un
portrait robot avait aidé aux pre-
mières recherches, un robot sor-
tait tout construit de l’œuvre de
justice. A la vraie personnalité
de Claude Buffet s'était substi-
tuée une personnalité d’em-
prunt ».

Est-ce pour s'en être finalement
accommodé que ce prisonnier « fa-
briqué ». jusque- 1& déconcertant.
Insaisissable mais combatif, va,

dans la deuxième affaire, celle de
Clairvaux. devenir non seulement
conforme à ce qu'on attend de
lui. mais plus acharné encore A
sa perte et même à celle de son
complice. Les textes de Claude
Buffet dont maître Thierry Levy
truffe sa propre réflexion. Illustre

son analyse, ne sont pas d'une
lecture simple mais ils sont d'un

abord fascinant. Peut-il être aussi

sommaire qu'on a voulu le dé-
crire cet homme qui. le 23 juil-

let 1972, condamné à mort et bien
décidé à le .rester, écrit & son
avocat : «Je dois vous dire que

je trouve ma situation passion-
nante » ? Et c’est toujours lui. le

5 août 1972. qui note, sous le titre

Après mon exécution : « Avocats
— gens en couleur gui mwrmu-
rera\ent : « Le pauvre I » ou res-
pireraient : « Ouf ! c'est fini 1 ».

A]»ès l’âpreté et l'Intensité

d'une telle lecture, l'obligation

qu’elle implique d'en être Irrité

ou comblé, l'ouvrage de René Vlgo,
Tragédie à Clairvaux, apparaîtra
bien fade. Ce n'est pas qu'il soit

mal fait, ni qu’il soit inutile. René
Vigo. qui est lui aussi avocat, s'est

trouvé, le temps de quelques heu-
res. commis d'office pour défendre
Claude Buffet. Par la suite. Claude
Buffet ayant décidé de maintenir
sa confiance à ses défenseurs
d'origine, René Vlgo fut disponi-
ble pour écrire Tragédie à Clair-
vaux. n le dit lul-méme avec
tranquillité. Sa contribution est

scrupuleuse mais elle n'est pas
autre chose qu'un constat. Tragé-
die à Clairvaux prend le dossier

tel qu'il fut présenté à la justice.

A lire complètement René Vigo, on
s'aperçoit d'ailleurs qu’il recoupe,

confirme, pour ce qui est des faits

on des documents, bon nombre de
passages de l'ouvrage de Thierry
Levy. Pour le reste, René Vigo a
compté les points. A son lecteur
de se déterminer, s'il en a envie,
tant sur le sujet de la peine de
mort que sur celui de la condition
pénitentiaire.

JUSTICE
I par Jean-Marc

|

THÉOLLEYBE

métier d’avocat

* Dessin de JULEM.

>1
L *erreur

judiciaire
ENIGME RUE DBS CHRYSANTHEMES, de Jacques IsoroL

Flammarion, 202 pages, SS F.

J
ACQUES ISORNI est un Impénitent. Parce qu’il ne sait pas, ou peut-

être, fout bonnement, parce qu’il ne veut paa dissimuler, ses plai-

doyers comme ses écrite paraissent marquée d’un goût pour rexcèa,

quand ce n’eet pas pour la provocation. Ne s'esf-ff pas suffisamment
entendu taxer de courage, mais tout autant d’imprudence ? C’est désor-

mais son Image de marque.

Ainsi le retrouve-t-on dans cette Enigme rue des Chrysanthèmes,

titre pour roman policier d'un kiosque de gare, en réalité grava et

sérieuse relation d’une singulière affaire dont eut A connaître A trois

reprises, de 1909 à 1977, la cour d'assises de la Charente-Maritime.

A travers rhistolre Judiciaire de Pierre Boucher, menuisier-ébéniste, qui

accepta pendant des mois, puisqu’il renouvela ses aveux dix-neuf lois,

d’être tenu pour rauteur de rassasslnat d’une patronne de bar A La
Rochelle, Jusqu'au /dur où II confia A Af* tsoml qu’il était Innocent de
ce crime, c'est une nouvelle dénonciation de la Justice que livre Tandon
défenseur de Philippe Pétain.

Et Dieu sait que le récit est bien lait, qui tient en haleine sans avoir

besoin de recourir au moindre effet, A la moindre grandiloquence.

Jacques isornt ne tait cependant pas le procès de la fustice en
elle-même. L’a-t-il d’ailleurs lamals fait vraiment ? Son réquisitoire vise

une iols de plus ceux qui la rendent ou concourent d'une leçon ou d’une
autre à son exercice. Et, parmi ceux-là, les ministres, une fois de plus,

ne sont pas épargnés. Car, pour lui, si l’erreur est commise, c’est que
quelqu'un en quelque endroit du parcours n’a pas tait ce qu’il avait A

faire, ce que la loi lui commandait de taire, et, pour pouseer les choses
dans leur logique, n’a pas été digne de la tiche qui était la sienne, de
la fonction dont II était chargé.

A cet égard. Il y a depuis longtemps chez Jacques Isoml quelque
chose du Victor Hugo des Châtiments. Et pourtant, U s'efforce plus

que iamals, dans ce dernier ouvrage, à la rsitenue, à la précision, 6 c

e

qui pourrait même paraître — 0 surprise I — de la neutralité. C’est en
vain. Le Irémlssamant demeure constant. Serait-ce sans cela un livre

de Jacques Isornl ?

if LA PAROLE EST A LA DE-
FENSE, d’Emile PoUah. Robert
Laitont, 328 poses, 35 F.

* JUSTICE IMPOSSIBLE, d e
Chartes m tiraan et Hubert Emma-
nuel, Robert Lalfont, 33S pages,
CS F.

VOILA des réflexions géné-
rales. un peu ces « hasards
de la fourchette », qui

furent chers & François Mauriac.
Emile Portât l’un des « monstres
sacrés » du barreau de Marseille,
et, pour être tout à fait équitable,

du barreau tout court, avait sut-
_

fi&anunent de souvenirs et d'expê-
'

rienoe pour que, un Jour, 11 cède
A la tentation. Après tout, pour-
quoi l'avocat serait-Il condamné
à ce que rien ne reste de son
œuvre ? Faut-il se poser la ques-
tion de savoir si La parole est
à la défense fut initialement
conçu par son auteur et accepté
ensuite par un éditeur, ou si. au
contraire, ce fut l'éditeur qui
jugea d'abord qu'un « Pollak »

sur la Justice serait rentable? B
reste en tout cas un ouvrage mar-
qué d’humanité, de tendresse, et
aussi de cette exacte part
d’humour qu’a toujours portée en
lui cet avocat, aussi généreux que
lucide.

Il est vrai — et on lui doit

cette vérité, quand on le connaît
— qu'O est plus agréable à enten-
dre qu’à lire. Après tout, cela ne
saurait valoir que pour ceux qui
le liront après l'avoir entendu. Et,

dès lois, 11 leur suffira d'essayer
d’écouter ce livre, ce à quoi Os
parviendront sans peine en pre-
nant du même coup toute sa
dimension.

Emile Pollak a donc entrepris
de se promener dans son passé
professionnel- Son domaine, celui

où il se sent à l’aise, même s’il

le retrouve chaque fols avec
appréhension, c'est la cour
d'asdses. Aussi bien ne nous entre-

tient-il pratiquement que d’elle,

mais avec tout ce qu'elle implique
avec son apparat et le déroule-
ment de ses rites. Mieux que qui-
conque, ü en juge tous les aspects,

comme tous les acteurs. Certes, il

apparaît constamment soucieux
quand il critique — et Q sait le

faire durement — de ne pas géné-
raliser. Ce scrupule exprimé,
beaucoup, sinon tout ce qui pour-
rait être dit, est dit. Sur les

experts, sur les témoins, sur la

police, sur le président abusif,

sur les coups bas. pour ne pas
dire les coups fourrés. Sur les

jurés aussi, et la difficulté parti-

ESSAIS

* '- r
-‘

*ttfftar *ü MtMW rtssuiçï.

A MARXISME ET CONTRE-RE-
VOLUTION, de KjuI Koxsch. Choix
de textes traduits et présentés par
Serge BricLurer. Le Seuil. 277 pages.

33 F.

S
'IL est une pensée rebelle ô
toute congâlation, c'est bien

celle de Karl Korach. L'essai

anthologique de Serge Briclaner nous
la ramène vivante, dans sa réalité

profonde, c'est-A-dire dans son mou-
vement. D'où le premier Intérêt de
ce livre, le second étant de dégager
avec toute la netteté souhaitable la

préoccupation permanente du philo-

sophe allemand mort en 19B1 :

éclairer les rapporta ambigus du
marxisme et ae la contre-révolution

dans la première moitié du XX*
siècle.

Son Itinéraire. Karl Korach l’a rap-

pelé lul-méme en 1948 : parti de la

Fablan Society, dans laquelle li était

entré lors d’un long séjour à Londres,

-de 1912 à 1914 — c’est-à-dire d'une
réflexion temporisatrice et libérale, —
Il se retrouve pendant la première

guerre mondialB dans les rangs du
parti soda! - démocrate indépendant

d'Allemagne, puis, - par le canal d’une

brève et enthousiaste adhésion au
para de Lénine, dans ceux d’une

opposition ultra-gauche d’abord A
l’intérieur et ensuite à Textérieur du
parti ». Ce n'est pas encore le bout

du chemin, qui le conduira. - allant

plus loin -, à ce qu'il appelle - une

tendance nouvelle et positive

Trajectoire originale, exactement à

l'opposé de celle qui mère générale-

ment les esprits politiques fatigués

de la gauche vers la droite, comme
le remarque justement Serge Bricla-

ner. Karl Korsch, lui, abandonne le

calme tiède et douillet du confor-

misme pour tou: les soufres de
'hérésie.

Que l'on ne prenne pas non plus

Pour simple témoignage d'autosatls-

fecHon le mot « positif -. Pour l’en-

cJôn ministre communiste de la Jus-

tice de Thuringe en 1923. pour
l’ancien député du Reichstag, pour

l'ancien délégué au V* congrès du
Komlntern, la pensée n'a de sens
que si elle Intervient C'esl pourquoi,

d'ailleurs, il se sent si proche de ce
cjui, dans l'œuvre de Marx, est le

^ MARXISME ET CONTRE-REVOLUTION

»

Karl KORSCH, l’hérétique

plus agissant C'est pourquoi, cher-

chant é comprendre les raisons de
l'échec révolutionnaire. Il met en

permanence le fer de -ses concepts

au fou des événements. Sa solitude

finale, l’isolement dans lequel II

s'enfonce, ne changent rien. Il ne les

a pas appelés de ses vœux. Us sont

le prix payé pour avoir révélé te

nudité du roi.

Ou reste, rien n'est dit L'effica-

cité d'une pensée se révèle aussi A

retardement Quel sera le destin de
Korsch ? demandait Kostas Axelos

dans la préface à l'édition française

de son œuvre majeure. Marxisme et

Philosophie (1). Il ne fait peut-être

que commencer.
Dans un article écrit en 1938, Karl

Korsch récapitulai! ce qui lui sem-
blait être les acquis d- sa réflexion,

après l'Installation du stalinisme en

Union soviétique, la conquête de
l'Allemagne par le nazisme et l'écra-

sement en Catalogne du dernier mou-
vement ouvrier A contenu révolu-

tionnaire de l'entre-deux-guerres. Ce
sont des lignes qu'aucune apprécia-

tion du rôle joué par le marxisme

contemporain ne peut se dispenser

de connaître.

Renvoyant dos A dos le social-

démocratisme de la II* internationale

et le sovlélisme de la II!*, se deman-

dant pourquoi l'un et l'autre ont si

bien servi de couverture au musel-

lement du mouvement autonome de

la classe ouvrière, c'est-A-dire, pour

parler franc. A (a contre-révolution,

Karl Korsch trouve la rac'nt de cette

distorsion idéologique chez Marx

lui-même lorsque, s'efforçant, en

1843. de maintenir un front unique

entré la révolution bourgeoise

d'Allemagne el les luttes à objectif

socialiste des pays Industriels

développés, II reprend à son compte

le modèle jacobin comme forme de

combat politique. La théorie marxiste,

dit Korsch, devait conserver ce qui
n'était que le reflet d'une période

transitoire : la primauté accordée A
la formation en parti politique, lors-

que la classe n'est pas encore for-

mée en classe : - Marx, d’un bout

à l’autre de sa carrière, définit son
concept de classe en te.mes fonda-

mentalement politiques et, en tait

sinon toujours en paroles, subor-

donna las multiples activités exercées
par les masses dans leur lutte de
classe quotidienne aux activités

exercées en leur nom pa,- leurs

dirigeants politiques. -

Là esi, selon Korsch, l'origine du
sort particulier qui devait être fait

au marxisme en Russie, après que
Lénine eut suivi A son tour cette

voie. * A cette différence près, com-
bien notable, certes / ajoute Korsch,

que Marx, Engels et Lénine n’agirent

ainsi que pour promouvoir un futur

mouvement nSro/utfonna/re, alors que
Staline a mis distinctement en œuvre
ridéologie • marxiste - pour déten-

dre un statu quo non socialiste et

pour s’en servir comme d’une arme

contra toutes les tendances visant

è réaliser la révolution. *

On voit bien ce qui, loi, gênera
les partisans contemporains da le

- priorité au politique

Mais la force de Korach sur ce

point comme sur bien d'autres (on

lira notamment les textes consacrés

A la Commune, aux théories de
l'effondrement du système capitaliste,

à l'Etat et la contre-révolution, etc.),

est de ne Jamais laisser les Idées

s'envoler du terrain où elles ont pris

naissance, et de les confronter sans

cesse A Ta réalité.

Cela ne va pas sans, parfois, un

certain sentiment d'impuissance de-

vant l'engrenage implacable de l'his-

toire Ainsi lorsque Karl Korach,

analysant la seconde guerre mon-

diale, met en lumière les ressem-
blances de nature entra les trois

partenaires, nazisme, démocraties

occidentales et eovlétlsme, chacun
représentant une forme de concentra-

tion du pouvoir d'Etat face au mou-
vement ouvrier écrasé.

Mais la lucidité, est une lucidité

critique.

Voilà le maître-mot par lequel

Karl Korsch sa proclame, en défi-

nitive, par-delA les anathèmes et les

accusations d'idéalisme philosophi-

que qui ne lui ont pas manqué, Adèle

non A l'Idéologie appelée marxisme
mais A la théorie et A la pratique de
Marx.

Car, pour lui, le marxisme — outre

qu’aucune de ses propositions, lois

ou principes, • sana excepter celles

qui ont une apparence universelle »,

n'échappe A son conditionnement

historique et concret — est une
actfvffé critique. c’est-A-dire menée
avec la précision des sciences de la

nature et se donnant pour but la

constitution d'une force de classe,

historiquement efficace et débou-
chant sur une pratiqua révolution-

naire ». Tout cela, mais rien que
cela.

Qui ns suffit pas A résoudre les

problèmes de l'époque, mais donne,

toujours affûtée, l'arma

PAUL GILLET.

(1) Editions da Minuit, 1964.

. .
Vient de paraître . .

Maria Fagyas

DRAGA
Le récit shakespearien d'un massacre hallucinant:

celui du roi de Serbie, Alexandre Obrénovitch.

de sa femme, la reine Orage et do plusieurs do

leurs fidèles, ù Belgrade en 1903. par des offi

cicrs .serbes révoltés.

.En. vente

chez votre

libraire- TRÉVISE

culière qu'il peut y avoir à lextr

faire accepter l'idée même, en
1975, qu’une affaire où domine
l'érotisme devrait être une affaire

comme une autre. Ces esprits sont
d’ailleurs prévenus de la même
façon envers le « milieu s. Emile
Pollak insiste beaucoup sur de
telles préventions. Ce qu'il dit du
« milieu » est A lire, comme ce

qu'il dit du racisme Judiciaire, et
rommB, aussi, ce chapitre cou-
rageux : « Peut-on aimer les

assassins ? » Pour sa part, il s’est

attaché, et dit pourquoi, A Michel
Fauqueux, le ravisseur de la petite

Daguet. R s'y est plus attaché
qu’à Gaston Domtnlcl. qui devait
aussi l'émouvoir, pour lui donner,
avec ses plus grandes peines, la

renommée à quarante ftns .

Quand on a tant plaidé, quand
on l'a fait surtout avec ce tempé-
rament, quand on a, et c'est sans
doute unique, consenti A n’êfcre

partie civile qu’à la condition de
pouvoir consentir un peu de par-
don, on peut avoir des Idées sur
les réformes A apporter A une
institution. Celles que propose
brièvement Emile Pollak en
conclusion de son ouvrage sont
aussi simples qu’évidentes. Elles
sont tout», bien sûr, en faveur de
la défense. C’est précisément pour
cela qu’on s’étonne de les voir
encore & réclamer.

Justice impossible, de Charles
Lfbman et Hubert Emmanuel, va
dans le même sens et tient du
même procédé. C’est A travers des
souvenirs, des anecdotes, qui ne
sont pas seulement des anecdotes,
que les deux auteurs, le premier
avocat, le second chroniqueur judi-
ciaire, S’emploient & illustrer les

principaux et plus constants dé-
fauts de la justice pénale. Pas
plus que celui d’Emile Pollak leur
livre ne s’adresse & des spécialis-

tes, à des professionnels du pré-
toire. Si ceux-là y portent quel-
que Intérêt ce sera davantage par
souci de distraction ou éventuelle-
ment pour le plaisir maHrimir
d’en découvrir les failles. La ques-
tion est de savoir dès lors si le

profane, à qui Justice impossible
est destiné, trouvera là le guide
lui permettant d’e entrevoir plus
clairement les difficultés auxquel-
les se heurtent avocats et magis-
trats dans l’exercice de leurs acti-
vités ». Du mains découvrira-t-tl
ce que sont les grands principes
du droit pénal français, en même
temps — et c’est Là le premier
mérite des auteurs— qu’il se verra
expliquer comment et pourquoi
ces principes sont peu ou prou
quotidiennement oubliés, détour-
nés ou trahis. Il verra aussi que
oes déviations ne datent pas d’au-
jourd’hui. N'est-ce pas d'aOteurs
parce qu’elles sont devenues des
errements qu'il est si difficile, et
même qu'il peut être si téméraire,
de les combattre?

LA RÉCONCILIATION

•k LE MAXIMUM, do Claude
Charmes. Stock, £M pages. 30 F.

Recueillis par Jacques Per-
lier sous le titre le M,

a-gfmwrri

les souvenirs de Claude Char-
mes. condamné à mort, gra-
cié. aujourd’hui libéré et en
passe de devenir docteur en
droit, pourraient avoir un
sous-titre de La Bruyère Du
mérite personnel.

Claude Charmes se raconte
bien. Il apporte même une
certaine complaisance, pour
ne pas dire un plaisir certain,
à montrer ce qtdü fut dès
son enfance comme pour si-
gnifier que Veffort qu’a eut
ensuite à faire n'était pas à
la portée du premier venu.

Des témoignages de plus en
plus nombreux qui existent
sur les prisons depuis les
quartiers des mineurs fus-
gufaux centrales, celui de
Claude Charmes n'est certai-
nement pas le plus révélateur
sur la réalité pénitentiaire.
Alphonse Boudard avec la
Cerise ou Aïberttne Sarrasin
avec l’Astragale ont dit plus
et mieux en dépit de la tour-
nure romanesque.

Cela tient-il à la façon de
raconter, a la nécessité qu’il
avait de recourir à an inter-
médiaire ? Le lime de Claude
Charmes n'a pas la portée
d’un cri. ni la hauteur d'un
frémissement. La souffrance,
certes, y est présente, ta ré-
volte aussi, mais sans qu’on
en saisisse les véritables ra-
cines. Au bout du compte, ce
prisonnier, qui a compté plus
de neuf müle jours de cellule,
admet ta prison comme s’il

lut paraissait évident que
tout détenu puisse s’en ac-
commoder, comme lui-même
s’en accommoda en décidant
de e se lancer dans les étu-
des, comme on se jette à
Veau pour sauver un noyé ».

Ce nfest pas la première fois

qtfvn grand révolté se récon-
cilie avec la société. Il n’y a
pas encore si longtemps, a y
eut un surnommé PapfBon-.
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AOUT 1975 LE MONDE A TRAVERS LES LIVRES

A

POLITIQUE...

* Jean-Claude Rouât : Dossier Irlande du

Nord,

M. Ratura et Bratacxu, 38, nte Jeanne - ft'Am,

28088 Qnimper, 254 pages, 28^0 F.

Après tant d’ouvrages souvent ambitieux et

confus sur la « crise Irlandaise ». le petit livre

de Jeao-CJauda Rouat a le mérite d'êta» clair

et modeste. La première partie est un'témot-

gnage sincère, horrifié, parfois un peu naïf,

sur la folle vie de Belfast, bien plus souvent

sordide qu’héroïque. La seconde partie est une

chronologie minutieuse du drame, qui se ressent

un peu du point de vue * breton » de l’auteur.

Comme la plupart des Français qui se sont

Intéressés, ces dernières années, au problème

Irlandais, Jean-Claude Rouat n'évita pas tou-

jours une certaine complaisance à l'égard de
[IRA. Le dossier s'arrête malheureusement en

maie 1974, c'est-à-dire juste avant la grève

générale des protestants, qui allait, une fols

de plus, tout remettra 'en question. — N. B.

...ET FICTION
* François Brnne : Mémoires d*urt futur

président.

Editions Olivier Oxban, 244 pages, 32 F.

Un roman de polltfque-flcUon qui décrit l'irré-

sistible ascension d’un président de la Républi-

que expert en relations publiques, parti de rien

et parvenu à la magistrature suprême aprài

avoir gravi, par la seule vertu de son élo-

quence, 'tous les échelons du pouvoir.

Notre héros, baptisé par Hauteur Georges de
Mapon — le goût da ta particule I — perpétue,

une fols Installé A l’Elysée, son art de l'Illusion-

nisrns et du faux-semblant. Derrière cette sa-
tire transparente — et parfois besogneuse —
de l’an I du glscaitUsme », une morale :

« gouverner, c’est parler » ou « la corruption

politique commence par la perversion du lan-

gage — T. F.

particulièrement minutieuse de l’action nationa-

liste. U n'hésite pas ft‘ condamner certains

- actes regrettables ». tels l'attentat à fa bombe

qui fit vingt morts, J» 24 décembre 1953, au

marché central da Casablanca.

Centré sur la guérilla, ce livra ne fait qulncl-

dsmment référence aux contradictions de la

politique française et aux Implications Interna-

tionales de la crise franco-marocaine. U se

termine &ur un avertissement A peina déguisé

aux « chefs politiques actuels », dont certains

s'enrichissent aux dépens du peuple maro-

cain sans se soucier de son avenir ». — D. J.

Voiliez : M

b

rs-El-Kebit

pw™. France-Empire, 387 page» Unibiu, 42 F.

Msre-a-Kéblr. — l'ancien Portue Magnua des

Romains — c’est, avant tout, la tragédie des

- 3 et 6 juillet 1940 : l'acharnement de la Royal

Navy sur une partie de la flotte française en

coure de désarmement
Objet, déjà, de nombreux ouvrages, cet épi-

sode de la dernière guene est traité Ici comme
un reportage. L'auteur a recueilli de nombreux
témoignages auprès de survivants et restitue

l'horreur vécue par eux de façon très évocatrice.

Il raconta, an outre, ce qu’est devenue la rade

après 1950 : une base antJ-atomique restée

Inachevée.

Chargé de souvenirs historiques dès Is eet

zième siècle, Mere-S-Kôblr avait vu débarquer

les troupes' espagnoles de Diego de Cordera

et de /'amiral de Cardons, A l'Instigation du

cardinal de Cteneras. De quelle manière, ensuite,

le gouvernement de Madrid lutta pour conserver
- l'enclave orana/se qu'il abandonna aux Turcs

en 1792, noue espérions l'apprendre sur la fol

du texte de présentation porté par la jaquette.

Il n’eh est rien. Quelques chapitres ont dû
« tomber » A la dernière minute : dommage—

GjGLA.

* Doc de Cflstriea ; Ig Fronce et Tindê- SOCIÉTÉ
tendance américaine.

llbxahie académique Perrin, 3S5 pages mmtxta,

45 F.

« C'est au bras de la noblesse de France

que ht démocratie américaine a toit son entrée

dans le monde» : Ce beau raccourci est de

Paul Claudel. Les Français connaissent mal ie

déroulement de cette épopée (1773-1783) eî Hs

en aperçoivent moins encore les conséquences

sur leur propre destin. En signais, en effet,

un traité d’alliance avec les « insurgents ».

Louis XVI et Vergennea soutenaient des rebelles

su roi d'Angleterre, dont las cotons des treize

Bats américains dépendaient légitimement :

ainsi était ébranlé le vieil ordre européen, et

U est significatif qu'un grand nombre d'officiers

qui avaient combattu outre-AUantique se soient

précipités dans la Révolution à ses débuts.

Les pointe de vue divergent sensiblement sur

l'importance de Halde apportée par notre pays

dans la guerre d’indépendance selon qu’on est

Américain, Anglais ou Français. Ce livre de

circonstance (publié eous les auspices du Comité

français du bicentenaire de l'indépendance des

Etats-Unis) ambitionna d’en donner la synthèse.

Trop schématique (cl, et IA trop disert, il est

en porte A toux sur deux publics : celui des

historiens, auxquels ti n’apportera guère de

lumières, et celui qui voudrait » apprendre» et

mérite qu'on (ul parie avec plus d’entrain.

G-G-A.

RELIGION

HISTOIRE
* Abderrahim Ouardighî s la Crise

franco-marocaine 1952-1956.

TA, OnsrdlghL 104 pages. S, nie Sefrou, Rabat.

Toute l'épopée de la résistance marocaine :

ce sous-titre résume parfaitement l’ouvrage.

Celui-ci s'ouvre sur la « complot » qui aboutit,

le 20 août 1953, au remplacement du sultan

Mohammed Vpar un « septuagénaire fantoche ».

Mou/ay Areto, et se termine sur les accords
d'indépendance signés le 2 mars 1956 au quai
d’Orsay. L'auteur, qui participa à la résistance,

est aujourd'hui journaliste. Son étude a’appuie
sur la presse locale pro-française de l'époque,
sur des témoignages de résistants et sur des
ouvrages français. Il dresse une chronologie

** Emmanuel Bonrassio : la Cour de

France à Pépoque féodale.

T-iirfiri» académique Pétrin, 414 paies Illustrées,

52 F.

Point d'histoire événementielle. Ici, ou juste

ce qu’il en tout comme repéras à travers un
demi-millénaire (987-1483) durant lequel, règne

par règne, nous pénétrons dans l'InflmKé du
roi. Da Hugues Capet A

.

l'avant-dernier des
Valois directe, le panorama change A l’image

d’un pouvoir qui s'établit et se fortifie en dépit

de crises parfois si tragiques qu'elles manquent
l'engouffrer; A limage, aussi, de l'homme en
place, ou de la raine, ou des grands qui ont

de l'Influence sur eux.

Comment s’organise la via AT « HôteNe-Rol »

(Il a souvent changé d'emplacement en ces

temps reculés), comment on y mange; s’y véL

y travaille et a*y amuse, dans quel cadre on y
évolue. — bâtiments de décors, •— quel ,rfi!e

jouent les grands officiera de la couronne,

quelles Incidences tout cela a eu sur les mœurs
de fépoque et dans la suite, c’est ce que rap-

porte entre autres choses passionnantes, cet

ouvrage. — G. G.-A.

.

* Pierre Bockel s Le temps de naître.

Grasset, ISS, pages, 28 F.

Après TEntent du rire, voici le Temps de

naître. Livre très personnel, en ce sens qu'il est

tissé de confidences et émaillé de réflexions

• inattendues et courageuses. L'auteur n'est pas

toujours tendra pour son Eglise, qu'il aime

pourtant passionnément Est-il besoin de le

dire 7 Pierre Bockei n'a rien du prêtre casca-

deur ou politisé. Mais au-delà d'un certain

classicisme, i’arctifprétre de la cathédrale de

Strasbourg a ses audaces. Le tait qu'il taquine

ia poésie (• Je sens passer en mol le souffle

rieur de l'amour -) nmd plus attachant encore

cet essai léger, écrit tfun trait où. Dieu merci I

l'auteur ne fait pas que parier de IuL

Profondément attaché à son ministère, c'est

surtout un prêtre qui raconte ses réussites et

sas échecs. Son esprit critique est avivé par

l'ardeur de ses convictions. Il se refuse A être

« le sorcier redouté d'une religion de la tris-

tesse, de la souffrance, du sacrifice et de la

mort » et reconnaît tout de go que - Tinte!

-

agence n'est point à Tireurs actuelle ce qu‘if y
a do mieux partagé dans rEglise ».

Pierre Bockel est Visiblement bien dans sa

peau. H vit de ses contacte amicaux y compris

dans le monde de’ l'Incroyance dont il a cons-
' clenca de beaucoup recevoir. — H. F.

* Solange Petit : les Américains de Paris,

Préface de Jean Stoetcd- Mouton, «Conseil tnfceiw

national des sciences sociales a, 152 pages, 38 F.

ns sont huit ou dix mille à vivre à Paria,

formant une minorité mal connue, que Solange

Petit étudie dans le détail. Usant du question-

naire et de la statistique, mais aussi de ('obser-

vation directs, e'est un portrait à la fols vif «
précis qu'elle nous livre.

D’un » Américain A Paris ». on saura la bas-

que préférée, le « shopping» favori, les habi-

tudes alimentaires, les amis, les Journaux hafaL

tuais. On apprendra comment ses enfante volent

l'avenir, l'image qu’ils ont des Français, et les

Français d'eux — R.-P. D.

* Claude Muret : Mao-cosmique.

TA. L’Age d’homme, Lausanne, 158 pages, 18 F.

Il y a quelques mois, Roland Barthes fût

invité à passer une soirée chez des garçons

et des filles qui vivent en commune dans les

environs de Lausanne. Il resta tout te temps

silencieux, sans être d’ailleurs aucunement

sollicité par ses hèles, dont ia plupart ne

connaissaient pas ses écrite. Mais, A quelqu’un

qui l’interrogea ô la fin de la soirée, U répondit :

. jamais je n’ai eu aussi fort le sentiment d'un

Ueu aussi moral. -

Claude Muret nous propose une chronique

de la vie quotidienne de cette commune,

émaillée de réflexions sur les relations politiques

et libidinales entre ses membres, relations exas-

pérées par ie suicide de l'un d'entre eux ; cala

dans un style nerveux, inventif, directement

inspiré des discussions du groupe. On y
apprend comment de jeunes marginaux, suisses

vivant la contradiction entra le calvinisme et

la revendication libertaire, entre ie gauchisme

et la - suissitude ». — M. T.

* Bernard Vergnes, Pierre Kling, Marie-

Christine Guéant : Du terrain ! pour

Faventure

» trocé*
A*

Ces notes ont été rédigées par XIgoZi

Bernheim, Roger-Fol Droit, Thohms Fe-
tencxl, Henri Fesq.uet, Ginette Gultard-An-
vlste, Daniel Jtmqtu, Michel Thevar.

Maspero, cou. « Malgré tant a, 232 pages, 35 F.
'

Depuis vingt ans en Angleterre au au Dans-

mark. depuis trois ans en France, sont apparus

ess - terrains pour l’aventure » où. dans un

espace délimité. les enfants et les adolescente,

délinquants ou non. sont libres de leurs gestes,

de leurs jeux Libres aussi d'aménager ie terrain

A leur guise, et d’y construire, avec le bote et

les outils A leur disposition, ce qu'ils veulent

Cala semble simple et « innocent »—
Ça ne l'est pas. Les récits de ce livre, où

des éducateurs analysent leur pratique quoti-

dienne, disent le véritable enjeu de ces terrains.

Il est politique. Face i l'espace quadrillé,

commercialisé, autoritaire, de l'urbanisme et du

profit, (es équipes d'éducateurs veulent laisser

aux enfants leur autonomie et leur liberté.

S’inspirant d'Henri Lefebvre, de Wilhelm Reich,

d'A.S. Neil, Us mènent une lutte anti-autoritaire

pour sortir du « ghetto pédagogique ». Et leurs

voix sont Joyeuses. Il faut les entendre. —
R.-P. D.

FEUILLETON
.NUMERO 22

le beau
Paris. Automne 1809, Cepen-

dant que le beau colonel de
hussards Henri da

.
Solignac

reste sous la menace d'une
halle qull reçut près -du cœur,
et qu’on ne peut déloger, son
agresseur, le perfide marquis
d'OIona, s'apprêta A séduire
Louise de Farges, dont Soli-

gnac — mais le sait-il ? —
est en train de tomber amou-
reux.

L’AMI DES PRINCES

L
E marquis Agostlno d’Olana,
pendant ce temps, s'inquié-
tait peu ' des désespoirs

d'Andréina on des souffrances
de Sollgnac. U ne songeait qu'à
cette union avec Louise do
Farges, union Impossible en
principe,- mais le marquis avait
dans l'esprit assez de res-
sources pour prouver que si le
mot impossible n'est pas français,
U n'est pas non plns italien.
Bon premier soin serait été de

s'informer de la vie intime des
habitants de l'hôtel dé Forgea;
Bous le prétexte de prendre, sans
se nommer, et au ném. de quel-
ques officiers, dés nouvelles du
colonel de SoHgnar, fl s'était
enqula auprès des gens de lhôtel
de l’humeur particulière -de la
cômtesseefc da vieux marquis.
Agostlno nlKnorait pas que la

faveur marquée avec laquelle lai

comtesse Louise avait accueilli
Sotignao pouvait prendreun. autre,
nom que - la seule compassion*
et 11 croyait, avec raison, d’une
tactique • habile de ne nas se
déclarer tout d'abord. De oe côté,
en. voulant brusquer la démarche,
réchec était certain.
- — Soit, se dit Clampi, on tour-
nera la position !

Oe qaU appelait «tourner la
position», c'était essayer d'arri-
ver Jusqu’à Louise de Farges en
ocsamençant par séduite le vieux
marquis de Navsilles.
Agostlno savait tout ce que le

caractère da septuagénaire avait
de bizarre, et quel entêtement se
logeait dans oefatetête encore
poudrée à blanc selon l'ancienne
mode. H s’était fait expliquer les

façons d'être, de raisonner et
-d’agir du grand-père. Il n’igno-
rait pas que l’orgueil nobiliaire,
l’amour absolu du passé, le. dé-
vouement profond — quoique un
peu platonique— aux princes lé-
gitimes étalent les vertus ou les
péchés mignons de l’ateuL

— C'est par tous vices qu’on,
séduit aussi les hommes, se ait-IL
Le vieux marqute SesjaJt jus-

qu’au fétichisme l’amour quU
avait de ses maîtres. Cependant,
comme 11 wiitm.it éçalwttwmt la
France et Paris en particulier, fl

avait tout fait» quelques aimées
auparavant, pour obtenir r qu’on
rayât son nom de la liste des
émigrés. D était de ceux qui
poussent l’affection jusqu’à l’en-
têtement, mais non jusqu’au

C'était bien par là que Ciampl
comptait le prendre. • - -

*

' Se faire présenter à 2L de Na-
vaULes-ne-fut pas chose difficile.

Le marquis d'OIona était de
bonne noblesse, et la cour de
Versaf&es estimait jadis la cour
de Naples —-.sa' parente, : disait
S£ fie Navadies. .

‘

'.ML de Havaflla fut cependant
assez -étonné et fort mécontent
lorsqu'il apprit que le marquis
d’OIona figurait dans les rades
dèTazmée impériale. -

' Cé fut dampl lui-même qui le

.

dit tout net:; mais œtte sorte^e

,

franchise était ^
mise en pratique,ou plan de cam-
pagne combiné. .

Vonlez-vons me promettre,
monsieur le, marquis, dit Agos-
ttoo,' que .vous ne révélerez à
personne le secret. que Je vais
vous confier?

H avait mis soudain un', air
grave profondément étudié.
—: DH secret i ..— L'explication de mon rôle

politique en France et da ma pré-
sence,. à l'armée 1

— 3t senti heureux: marquis,
dit 31 dé Navaflles, d'apprendre
querée n’est point par convtotton
pŒ» qpe vous serves l’usurpateur.

§.

—

C'est par staple dévouement
à la cause des princes légitimes.

Le vieux marquis regarda Agos-
tmo d’un air stupéfait.— Les princes légitimes? bal-
butia-t-lL— J’ai beau être Napolitain, dit
Clampi, j'aime la France et je
souhaite de la voir grande et
heureuse. C’est pour lui prouver
mon attachement que J’ai pris le

• mot d’ordre des princes et
que, sur l’autorisation rafrmi» de
fi-M. Louis XVm, j’ai revêtu
l’uniforme que l’empereur donne
A ses soldats I— Ainsi, dit M. de Navaflles.
'votre grade 'dans l’année de
Buonaparte ?_— Un moyen pour agir en fa-

- veur. des rois légitimes, d'un sou-
verain que je veux ramener en
France, ...

- . L'œil de M. de Navaflles étince-
lait.

. . .
— Je sers l’usurpateur malgré

mol, malgré mon amour pour la
loyauté; mais, dit Agostlno, 11
le faut pour atteindre le but I— Alors, vous conspirez?— Certes.!— Un complot l fit le vieillard.
-Je préférerais l’attaque hamn»

.

-.la- bataille
. audacieuse ; bah t

(après tout, qu’importe 1 toutes les
armes Sont brames pour renverser
l'ogre Jacobin I Georges Cadoudal
conspirait aussL Béais, vertu-
choux L .ne ffrilffiftz pas comme
utr surtout, marquis !— N'ayez crainte l

;Agasttob' .Clampi avait donc
ïé^ssl; le marquis Hector de Na-
vapes était désormais à la dévo-
:non de l'aventurier.
ie vieux marquis tézuoh

partir dé- ce jour une affu«*w
véritable à. celui qu’il regardait
bompto

.
l’ager^ direct de Louisxvrn et- comme le libérateur

.futur de là Stance Et Agostlno,
assez fin _polltlque pour ne point
brusquer les choses, gran-
dir la

(
confiance de M. de Na-

vaflles avant de faire même une
attustan & la comtesse dé Farges.
Cependant, comme Henri cto

Soüenac était maintenant hors
.
de danger, l’heure approchait où
Clampi devait naturellement
tenter l'aventure. Mata, fMflf au
principe 'de . la Kabbale qui, pour

ia i

les partisans du succès, en amour
et «i politique, est la règle su-
prême : «Nec ire, foc trentres —
Ne pas aller, laisser venir — fl

voulait que oe fût M. de Navaflles
lui-même qui conçût, ou crût
concevoir, le projet d’union entre
le marquis d’Olana et la comtesse
Louise.
Agostlno ne put s'empêcher de

se féliciter de son propre ma-
chiavélisme lorsque M. de Na-
vaflles lui-même laissa entrevoir,
dans une conversation intime,
qu'il ne verrait pas avec mécon-
tentement un aussi fidèle servi-
teur des rois légitimes entrer
sa famille.

.

Mais quoi ! le désir du vieux
marquis n’était pas suffisant; 11

fallait encore la volonté et l'agré-
ment de la comtesse.
Agostlno comptait sur lui-même

pour triompher de la résistance
de cette dernière. Quels moyens
empkderalt-ll ? H l’ignorait Sé-
duction, tactique, stratégie amou-
reuse, -un. piège peut-être, an
verrait»

.

La comtesse fut fort étonnée
lorsqu'on matin le marquis de

' Navaflles, qui la priait la plupart
du temps de passer chez lui, ae
fit annoncer par. Catherine Ma

-

gniic. Le marquis dans les appar-
tements de Louise 1 C'était un
événement.
Mme de Farges achevait à

peine de se faire coiffer.— Ma chère enfant» dit le
marquis, je vous demande par-
don. de venir vous troubler, ma'*
mainte idée est venue, cette nuit,
me trotter par la cervelle, et je
me suis décidé à vous entretenir

- d’un sujet., grave.
H appuya sur le mot..— Grave? dit eu riant la pe-

tite comtesse. Eu vérifié, monsieur
le marquis ? Brr 1 vous me fai-
tes trembler; D'autant plus que
ce sujet solennel, j’ai l'idée vague
qœ je -le devine 1— Alors vous m’épargnerez la
peine de vous apprendre.— Que ' vous m'avez trouvé
quelque mari?— Oui-da ? Eh bien,,justement.
C'est un époux que Je viens vous
proposer.

— Là, monsieur le marquis,
malgré toute la confiance que
m’inspirerait un choix fait par
vous, et malgré le respect que je
vous dois, permettez-mol de vous
arrêter dès les premiers mots.
Votre mari fût-il le phénix des
époux que je le refuserais.— Pourquoi ?— Je ne veux ' pas me marier.— Ainsi, votre prétention est
de devenir nue veuve inconsola-
ble, presque une vieille fille ? de-
manda le marquis.— Certes. — Mais j’ai le temps,
ajouta Louise bien vite.— Toute femme qui' n’est point

i inutile qu'un oi-mère est aussi inutile qu_
seau qui passe, dit M. de Na
vailles. Vous haïssez donc
enfants?
_La petite comtesse regarda le

vieillard et dit, pendant que ses
joues devenaient légèrement rô-

les

— Je les adore I

Et elle entendait, en quelque
sorte, comme une lointaine mu-
sique, la musique charmante du
rire perlé des petits êtres.— Allons, fit le marquis; vous
n’êles pas faite pour laisser par-
bhemlner vos joues, rider votre
front et donner à ronger votre
beauté aux années i Je vous ai
trouvé un mari, je vous le pré-
senterai, comme Je vous le dis,
et vous êtes la ronïm» sage des
femmes, qui sont toutes folles
pour la plupart, si vous ne lut
permettez point de vous faire sa
cour I— Ce serait Amortis que je ne
l’accepterais pas 1

.

— 11 est noble^. nécessaire-
ment-— Tant mieux pour lui l
“Jeune, courageux, superbe—— Ce sont de rares qualités !

t— H porte le titre de marquis !— Je ne demande pas à le
partager 1— C’est l'ami intime, le confi-
dent de Sa Majesté Louis STOL— Il doit m'avoir en piètre es-

puisque je vais aux Ttdle-

— Lui ? n vous aime, cela ferait
tout oublier!— Ah I 21 m'aime ? En vérité,
je le connais donc I— H vous a été présenté i

— Dites-moi son nom vite,

pour que Je sache qui je refuse ?
— Cest le marquis Agostlno

d'OIona !

Louise, à ce nom, devint très

pèle. .Elle revit, par la pensée,
Andréina, et elle demeura un
moment sans répondre.

Puis, fermement, d’un ton net :— Alors, lui moins que per-
sonne, dit-elle.— Pourquoi ? demanda le mar-
quis— Pour rien !— Ah ! pardon, comtesse, fît le

vieillard avec une certaine auto-
rité^ j'ai, le droit de savoir ce qué
cache une réticence. Le marquis
d'OIona est de mes amis, et—— Eh bien, demaudez-lui ce

' que fait, à Paris, Mlle d'Okrna, ta
sœur I

M. de Navaflles hocha la tête.— Oui, oui, j’entends-, mais oe
sont là choses plus graves que
notre entretien— Mlle d’OIona
fait, à Paris, ce que le marquis y
fait lui-même. Elle prépare le

retour de— Non, je vous appren-
drai -cela plus tard. Qu’il vous
suffise de savoir que ce mariage
me plaît, qu'il est sage, qu'il est

excellent, et rappelez-vous que
M. de Navaflles, votre père, vous
a fait, à son Ut de mort, jurer de
m'obéir, à mol, I'aieul, en tout et

pour tout l— Je m’en souviens, dit Louise
de larges devenue sérieuse, mata
mon père ne pouvait vons don-
ner le droit de disposer de ma
vie !— Je ne dispose pas de votre

existence, je vous conseille sim-
plement de lui donner un but!
Au reste, brisons là. Je vous ai

montré quel était mon espoir-

Permettes-moi de croire, mon
enfant, que vous ne me causerez
pas la très vive douleur de le voir

s'évanouir. SI cela était d'ailleurs,

souvenez - vous,
.

souvenez - vous

bien, comtesse ,
que ma ferme dé-

cision vous imposerait l'obéis-

sance. Donc, réfléchisses Bon-
Jour, mignonne.

(A suivra.)

Copyright le Monde.
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SPORTS

ATHLETISME
Le bond du Yougoslave Stekic à 8,45 mètres

Sur les traces de Bob Beamon
Le 18 octobre 1968, dès le pre-

mier essai de 1a finale olympique
des Jeux de Mexico, rAméricain
Bob Beamon franchissait 8.90 mè-
tres en longueur.
pour expliquer ce saut qui

dépassait l'entendement, on a tout
fait intervenir : la chance, ralti-
tude, la chaleur, la latitude et la
vitesse du vent, qui. dlt-on, était
supérieure à la limite (2 mètres
par seconde) permise par les
règlements.
Né le 7 mars 1951. le Yougo-

slave Nenad Stekic avait dix-sept
ans et était, à l'époque, champion
juniors de son pays au saut en.
hauteur (1.95 mètre). C'est dire
combien la performance de Bea-
mon put le laisser indifférent.
Changeant la direction de ses
sauts l'année suivante, il a suivi
une progression régulière et vient
de franchir 8,45 mètres (le Monde

pour la Shadow
Les premiers essais de la Sha-

dow à moteur Matra, effectués A
Silverstone, en Grande-Bretagne,
ont donne de bons résultats. Avec
la nouvelle voiture (DN-7) cons-
truite pour recevoir le moteur
Matra, Jean-Pierre Jarier a tourné
aussi vite pour ses deux premiers
tours de route que son coéqui-
pier, Tom Pryce, qui condusiait la

Shadow & moteur Ford Cosworth.
et aussi vite qu“Emerson Fittt-

paldi sur McLaren Ford.

Rien n'est encore décidé à pro-
pos des débuts en compétition de
la nouvelle voiture, qui devraient
avoir lieu soit le dimanche 3 août,
pour le Grand Prix d’Allemagne,
soit quinze jours plus tard pour
le Grand Prix d'Autriche. Cette
décision dépend, d'une part, de
l'avancement de la mise au point
de la Shadow Matra — le délai
esc court — et, d'autre part, de
la conclusion des accords finan-
ciers entre Shadow et Matra.

du 29 juillet en bénéficiant de
laide d’un vent soufflant à la
vitesse de 1,90 mètre par seconda
Cette fois-cï encore, an a pré-

tendu que le vent était bien plus
fort. U n'en demeure pas moins
que. même si la stature de Stekic
n'est guère impressionnante
tl m 79 et 63 kilos), ses qualités
athlétiques son évidentes.

Dans toute l'histoire de l'athlé-
tisme, seuls Beamon et le cham-
pion olympique de Munich Randy
Williams (8 m 46 en 1973 avec un
vent trop favorable) ont sauté
plus loin que Stekic. Si l’an en
croit son entraîneur, Il ce s’en
tiendra pas là : - Qu'on lui donne
la possibilité de séjourner trois
mois h Mexico, et Stekic sera en
mesure de battre le record du
monde et de franchir 9 rnitres. »

R. P.

Matra, qui a essayé de sauve-
garder l’existence de départements
de compétition, entend tout faire
pour rentabiliser son nouvel état
de fournisseur de moteurs. A cet
égard, il semble qu’un différend
demeure avec Shaaow. Si les deux
parties tombent d'accord — la
décision pourrait intervenir ce
31 juillet,—Shadow sera le pre-
mier constructeur à utiliser les
moteurs Matra. Guy Ligier rece-
vra les siens dans les prochains
mois pour sa nouvelle formule 1.

et il n’est pas exclu que d'autres
constructeurs soient intéressés par
l'achat de moteurs français, du
moins si les premiers résultas de
Jean-Pierre Jarier sont positifs.

he moteur que Matra met à la

disposition des constructeurs est
le pins paissant des moteurs de
formule 1 actuels. Il développe
plus de 500 chevaux contre 495 au
moteur Ferrari et 485 au Ford
Cosworth.

FRANÇOIS JANIN.

A Oslo

3 MINUTES 32 SECONDES 4

SUR 1.500 METRES

PAR LE NEO-ZÉUNDAIS

WA1NER
Le Néo-Zélandais John Walker

a approché de 2/10 de seconde
le record du monde du 1500 m
détenu par le TanzanJen Filbert
Bayi, en réussissant 3 min. 32 sec.

4/10 au cours de la réunion orga-
nisée à Oslo mercredi 30 juillet.

A Saint-Maur. Robert lÂmltlé
a amélioré de 7 cm son record
de France dû triple saut avec un
bond de 16,72 m.

CORRESPONDANCE

Une lettre

de Mme Alain Bouchet

Mme Alain Bouchet, dont le

mari, Te lieutenant-colonel Bou-
chet. ancien écuyer en chef du
Cadre noir, a été victime, le

15 juillet dernier, d’un accident
mortel de la circulation, nous a
adressé la lettre suivante :

La nouvelle de la mort de mon
mari a été diffusée à la radio
dès 17 heures le mardi 15 juillet,

alors que l'accident s'était pro-
duit & 15 h. 30. Plusieurs membres
de ma famille, et en particulier
mon fils aîné, l'ont appris de cette
façon Inhumaine, alors qu’on
n’avait pas matériellement eu le

temps de les joindre. Mon fils

aine, élève officier & Coëtquidan,
était dans le train qui le rame-
nait de Paris où il venait de défi-
ler le 14 juillet, et n'a pu avoir
confirmation et détails du drame
qu’au terme de son voyage, plu-
sieurs heures après.

Je suis profondément choquée
par ce manque absolu d’humanité
et cette inqualifiable désinvolture
à l’égard d’une famille durement
éprouvée: Le fait que mon mari
fut un homme connu par ses

,

fonctions officielles n’excuse rien.
Je désire que ma protestation soit
rendue publique pour essayer
d’éviter a d’autres un choc aussi
craeL

AUTOMOBILISME

Essais prometteurs
à moteur Matra

MODE
Les nouvelles collections

NOIR, GRIS BANQUIER ET CHINOISERIES...
Beaucoup de noir cette fols, comme

si la sensibilité des couturiers

s’étaït mise d’avance au diapason
des dernières déclarations du chef de
l’Etat Saint-Laurent et Ghrenchy,

vedettes de la journée, ont dépouillé

leurs créations jusqu’à l’extrême

mais sans tristesse— avec un espoir

de renouveau.

Dans une saison où les créateurs

tentent de ressusciter la tailleur

strict, Gérard Pfpart, chez NINA
RICCI, réussit à allier cette coupa à

celle des jupes en mouvement, grâce
à des effets de biais. Et c’est une
gageure I En effet, nous sommas
tellement à Taise dans nos ensem-
bles de tricot de toutes formes que
la contrainte d’uns veste structurée

paraît difficilement admissible, sur^

tout avec une Jupe droite, dont le

talent ds caricaturiste da Claire
B nelécher nous a tait récemment
découvrir loue Ie3 aléas. Pas da
problèmes chez Ricci : fe plombant
est merveilleux... et on peut s'as-

seoir.

PI Part Interprète ses tuniques en
* chinoiseries » traditionnelles, sous
des mouvements traités en réversible

noir et rouge, violet et vert De
beaux Imprimés de sole à dessins

de cachemire sont utilisés pour le

soir, notamment une robe à boléro

paysanne— en robe de mariée.

GUY LAROCHE a deux modèles
favoris. Mireille Darc et Alain Delon.

A la première, U destins des combi-
naisons fuseaux en jersey velours,

accompagnées de vestes et de par-

kas en popeline doublée de mohair
ou en cuir d'autruche en tons doux
ou foncés, des ensembles de ville et

des tailleurs de velours noir portés

avec des casaques rouge vermillon

ou bleu de France, et naturellement

des fourreaux noirs de crêpe et de
dentelle, ornés d'une rose au creux

des reins.

Son style s'affine et se diversifie

dans ses modèles pour hommes aux-

quels il offre des tenues de ville, des

blazers blancs sur des pantalons

gris pour croisières d’hiver, des pan-

talons de sport retroussés sur des

boots ou, enfin, une idéB de vêlement

du soir qui devrait taire son chemin :

blazer et cravate (ou papillon) en
moire de soie, sur un pantalon et un
gilet en velours gris ou bleu moyen.

YVES SAINT-LAURENT épure son

style sans complaisance, nous appor-

tant une façon de s'habiller à la fois

sobre -et seyante, aux teintes douces

en imprimés, avec beaucoup.de gris
banquier et de noir, même pour le
jour. Il revient à l'essentiel : l’en-
semble de jupes ou pantalons,
blouses ou casaques à cal Claudine,
s'arrêtant au bas des hanches, sous
un manteau au mollet, bien épaulé,
tombant droit ou taillé en pans de
chemisa

Le- tailleurs à blazer restent sou-
ples, avec des jupes portefeuille
droites d'uns subtile simplicité. II

reprend les mêmes thèmes pour
l'aprèe-mldl et le soir, avec des kilo-

mètres de velours, parfois en pelisses
ou en Imperméables garnis de four-
rures plus ou moins précieuses selon
l'heure, d’un aspect très hivernai.

Des robes de soie Imprimée à des-
sins de lainage s'enroulent autour
du corps avec des manches-enton-
noirs pour affiner la taille ; de nom-
breuses tuniques un rien chinoises
sont tendues sur les c&tés.

Des mousseline de sole noire, brun
foncé ou gris brume sont travaillées

en superpositions de mouchoirs,
ourlées de satin, comme le nœud
qui les rodent à l'épaula Quelques
modèles en panne de velours drapé
sont suspendus à partir de mouve-
ments froncés rattrapés au buste,

tandis que Iss fourreaux de velours

noir sont éclatants de simplicité.

John Tullia et Gel lof Gierig ont
maintenu, chez MOLYNEUX. ta

tradition de sobriété élégants pour
le jour et de légèreté mouvante pour

le soir. La taille est flulda parfois

soulignée par des découpes en
biais, dans des tissus douillets, avec
des mousselines de sole souvent bro-

dées pour la nuIL

JEAN HERCEY suit la femme dB
l'aube au crépuscule comme s'il !

voulait la protéger 6 la fols des
|

agressivités du temps qui passe et
j

des rigueurs du dlmaL Manteaux I

chauds sur des robes de même ton.

mais de tissages opposés. EL à la
:

nuit la robe fétiche accompagnée
cette année de cent huit pièces d'un

puzzle en chevrons dégradés et

d'une ampleur Médlds.

LOLA PRUSAC entend donner de
la femme une silhouette équilibrée

entre l'harmonie et les données de
notre temps. Fidèle aux « pièces

détachées » pour le jour, elle les

emploie A composer des ensembles

pratiques, variés, • distrayants ».

mariant les tissus. A noter pour te

soir - Théodore ». en Jersey de sole

amarante incrustée d'un galon brodé

ei douté aux manches-écharpe amo-
vibles.

NATHALIE MONT-SERVÀN.

fCroavis de MABCQ.)

tffimr ; tailleur en ¥«<» de flanelle peignée vert et belge de Fournier,

i avec un haut cravaté belge de Marescot et tu» petite cloche de

e de Jacques Le Brtgant.

JLROCHE : do soir en moire de soie de Taroni gzts perle

lien ardoise nu nn gHet et un pantalon en velours de coton de

inifl dans nn ton pins soutenu.

AINT-LAURENT : robe da soir de mousseline noire de Bunchlnl,

tact brodé de Jais et de crêpe de chine sur fond chair par LaneL

isemMe do base composé d’an manteau en cachemire gii* de Gandin i

in denx-nléces en ininnw écossais scris et bleu coordonné.

Naissances

— Michèle DaaéxLn a le plaisir
de faire part de la naissance de

Mxttblra.
fis, boulevard de -Charonno,
75011 Parts.

— Pierre Kremer et Agnès, née
nigaud, ont la Joie de faire pan
de la naissance de

Florence,
le 27 juillet 1975.

22, rue Troncb et,

89000 Lyon.

Fiançai îles

— On nous prie d'annoncer les
fiançailles dB

Mlle Gliberté Pinçon,
fille de M. et Mme Gilbert Pinçon,
avec

U. Didier Lombard,
fila du colonel et Mme Roger Lom-
baid-

4, avenue Emile-Pouvlllon,
75007 Parta.
27. chemin du Belvédère,
30000 Nîmes.

Décès

— M. Pierre Arbez.
M- et Mme Jean-Pierre Arbez et

leurs enfanta,
M. et Mme Jean-Claude Arbez et

leur fils,

Mme Nicolle Arbez,
Mlles Françoise et Marie-Cécile

Arbez,
MM- Jean-François et Jean-Paul

Arbez,
Mme veuve Edouard NoH.

ont la douleur de faire part du
décès de

Mme Pierre *n»ia,
née Yvonne No6L

rappelée A Dieu it*nn sa cinquante-
neuvième année, munie des sacre-
ments de l’Eglise.
La cérémonie religieuse a en lieu

le Jeudi 31 Juillet, en l'église Notre-
Dame-de-la-Salette, 38, rue de
Cromstadt. Paris (Ua

). où l'on s’est
réunL

Le présent avis tient Ueu de faire-
part.

— M. et Mme fiené Batlgne,
Ainsi que leurs enfants et petlta-

enfantB,
ont la tristesse de faire part du
déeés, dans la nuit du 11 Juillet
1975. de

M. Clair BATIONS,
à York pa. TJ.SJL
Cet avis tient lieu de faire-part.

— Valence - Salnt-Lager-Bresaac.
M. et Mme Jacques Benoit et

leurs fUles Véronique et Christine,
ont la. douleur de faire part du
décès de

Mme Albert BENOIT,
née Marie Lacroix,

survenu le 35 Juillet 1975, munie
des sacrements da l'Eglise.
Le service religieux et 1Inhuma-

tion ont eu Ueu 1Intimité, à
Balnt-Lager-Bressae (Ardèche).
Cet avis tient Ueu de faire-part.
«Domaine du Boussay»,
47, rue LulU.
915BO Btreehy.
— Ou nous prie d'annoncer le

déeés de
M. Raoul CATÜSSK.
préfet honoraire.

commandeur da la Légion d’honneur.
croix de guerre 1914-lélB,

survenu le 39 Juillet 1975.
Les obsèques auront lieu le ven-

dredi l" aottt, t 1« heures, en
l’église Salnt-Jacquea-du-Haut-Paa,
Paris (5*), suivies de llnhumatlon
dans le caveau de famille, au cime-
tière de GentUly.
De la part de M. Pierre Fournier,

Ingénieur, son cousin.
113, Blysées n,
78170 La Celle-Saint-Cloud.

(M- Raoul Catusse était né le !' (en-
vier 1881. Docteur en droit, avocat A la
cour de Paris. 0 était entré, en 1909,
dans le corps préfectoral et avait occupé
divers postes de sous-préteL

Mobilisé, Il avait après la guerre, re-

joint son corps et, à partir de 1923, il

avait été successivement préfet de la

Haute-Marne, du cher, de la Meuse, de
la Marne et de la Lolre-Atlantiqueu En
septembre 1940, alors qu'il était préfet

de la Vendée, n avait été admis A la

retraite et nommé, l'année suivante,
préfet honoraire.]

— Laval - Entnunmes - Jublalns.
Mgr l’évôque de Laval.
MM. lea vicaires généraux,
MM. lea chanoines titulaires de la

cathédrale.
Les prêtres de son cours,
La communauté de Saint-Joseph

-

dea-Charnue,
Et la famille,

font part du décès de
H. l'abbé Bernard BOUDAVER,

chanoine titulaire de la cathédrale
de laval,
aumônier

de Saint-Joseph-des-Champa.
ancien aumônier général

de l'armée de l’air,
chevalier de la Légion d’honneur,
rappelé A Dieu le 29 Juillet 1975, A
Saint-Joseph-dee-Champe, A l'ftge de
soixante et nrim ans. iitm» la

quarante-cinqmême année de son
sacerdoce.
La messe de sépulture sera concé-

lébrée A la cathédrale, le vendredi
l" août, à JO h. 30.

Cet avis tient lieu de falre-paxt-
galnWoaeph-das-Champa.
63260 Entrammes.

— Mlle Mory-Théréae Manou.
M. et Mme Raymond Landrau.
Et tous les membres de la famille,

ont la douleur de faire part du
déeés de

fi&ne Benée-DcnlM MENOK,
née Michel,

survenu subitement le 20 Juillet 1875.

A Torteroa (Cher), dans sa quatre-
vtntg-clnqulème année.

89. rue Jean-Jaurès,
93800 Puteaux.

— On noua prie d’annoncer la
mort de

Mlle Jacqueline MERLE,
survenue A Sanary-sur-Mer le 27 Juil-
let 1975. a râge da quatre-vingt-huit
ans.
De la part des familles
Merle.
Vernier.
Blanquls.
Et alliées.
«La Mouette».
132. chaussée du Rosaire,
83110 Banary-Bur-Mer.

— Mlle Denise Polnaa
fait part du décès de son père

M. Arthur POfNAS,
amputé de la guerre 1914-1918,
officier de la Légion d’honneur.
L'inhumation a su Ueu A Annonay

(Ardèche). le 28 juillet 1975.

378. avenue Victor-Hugo.
2*000 Valence.

— Le conseil d'administration
d’Elf Algérie et l’ensemble du groupe
EU Aquitaine,
ont la tristesse de faire part du
déeés de

M. Michel TENAILLE,
commandeur de la Légion d'honneur.

président d’Elf Algérie,
survenu le 28 Juillet.
Les obsèques ont eu lieu dans la

plus stricte Intimité.
Un servies religleur sera célébré

ultérieurement A Parla.— Le wmiwii d'administration et
le personnel de la Société africaine
de raffinage
ont le vif regret d'annoncer le déeés
de leur président

M. Michel TENAILLE,
wimwnBrtMn- do la Légion d’honneur,
survenu le 28 Juillet.
Lea obsèques ont eu lieu dans la

plus stricte Intimité.
Un service religieux sera célébré

ultérieurement A Paris.

— Mme Gilles VI trac,
Ses enfants Anavaé et James.
M. et Mme André Vltrac,M et Mme M. Echinant,
Et tous leurs enfanta,

ont la très grande douleur de faire
part du décès de

Gilles VITRAC,
survenu le 22 Juillet au domicile de
ses parents, 5, avenue Pozzo-dl-
Borgo, 93 Saint-Cloud.
La cérémonie religieuse a été célé-

brée dans la plus stricte Intimité,
en l'église de Vielle - Saint- Girons
(Landes).

— La société académique « Arte-
Sciences-Lettres ». fait part du décès
de son secrétaire général honoraire,

M. Maurice VUILLAUME,
chevalier de la Légion d’honneur,

médaille d'or
de la société académique
« Arts-Sciences-Lettres ».

Les obsèques auront lieu le Jeudi
31 juillet. A 14 heures, en l’église

Salnt-Jean-Baptlsta-de-la~Sall a, 9, r.

du Docteur-Roux. 75015 Paris.

-— On nous prie d'annoncer le
déeée de

M. Charles ZEHNDER,
survenu le 30 Juillet, à l'Age de
Botxante-eelse ans.
Les obsèques auront lieu le ven-

dredi l" août. A 8 h. 30. en l’église

Bainte-CIalre. 179. boulevard Bsttu-
rter, 75018 Paris (porte de Pantin).
Cet avis «ont Ueu de faire-part.

Anniversaires

— La famille et les amis de
M. Gaby ARCHKNBAUD.

né le 6 février 1942.

présentent toutes leurs marques de
sympathie et d'affection A ses pa-
rente.
M. Gaby Arcbenbaud. diplômé da

l*Eoole supérieure d’électricité, périt
tragiquement le l,r août 1965 A
l’aiguille de 114 au cours d’une
ascenslon.

Remereiemenfi

— Casablanca.
M. Raoul Jue,
ML et Mme Pierre Delangle et lettre

enfante Bernard et Anne-Marie,
très touchés par les nombreuses
marques de sympathie qui leur ont
été témoignées lors du décès de

Mme Raoul JUE,
née Jeanne Rousse,

survenu le 17 juillet. A Casablanca,
et dans l'impossibilité de répondre
A tous leurs amis qui se sont
associés A leur deulL par leur pré-
sence, leurs neuxs et leurs messages,
les prient de trouver Ici l’expression
de leur profonde gratitude.

Naj sbûfnês, bénéficiant d’une lé-

dncrioo sur les salariions de « Cernés

de Monde », sont priés de joindra i
leer envoi de texte ooe des denûênu
bondes pot* justifier de cette qmaliei.

OFFICIERS MINISTÉRIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION
:

SERVICE DES DOMAINES
Prochainement

APPEL D'OFFRES

CONCESSION

l’ÉTABIISSEMENT THERMAL

MJRBONNE-LES-BAINS
Propriété de l’Etat

Durée : 7 ans à compter du l*' Janvier 1976
Visite : S’adr. A l'Etablissement Thermal, tous lea Jaura sauf dimanche,

de 14 h. A 18 h. (ta. 90-07-20)

RENSEIGNEMENTS ET nAUTKK DES CHARGES :

un exemplaire du cahier des chargea pourra être adressé sur demande :

— Préfecture de la Haute-Marne (Direction Départementale de l’Action
Sanitaire et Sociale), Cité Administrât! va Départementale,
52000 CHAUMONT (téL 03-20-30) ;

— Direction des Services Fiscaux (Domaines). Cité Administrative,
52000 CHAUMONT (téL 03-13-00) ;— S.CJ?., 17. rua Scribe, 75438 Parla Cedex 00 (tél. 742-42-80, poste 204).

CARNET
— Tours.
Mme Jean Maunier,
Mme et Jacques Salnt-Crlcq,
Nathalie et Olivier,

remercient très sincèrement toutes
lea personnes qui leur ont apporté
sympathie et réconfort dans la
cruelle épreuve qu’lia viennent de
subir lors du décès et des obsèques
de

M. Jean MEUNIER.

— Mme Michel Rousselet,
Les familles Rousselet et Dolion,

remercient très sincèrement toutes
lea personne* quL par leur présence
et leurs messages, leur ont témoigné
leur sympathie lors du décès de

M. Michel ROUSSELET,
A Nancy, le 15 lulllet 1075.

— Mwi> André SchubJ
Et aa fille le docteur Janine

SchuUL
très émues des marques de sympa-
thie qui leur ont été adressées A
l’occasion de leur deuil cruel,
remercient tous ceux qui avec tant
de cœur ont pris part A leur chagrin.

— Mme Henri Wargon, son épouse,
Isabelle et Laurent, eee enfants,

très sensibles aux marques de sym-
pathie qui leur ont été témoignées
lors du décès du

professeur Henri WARGON,
médecin des hôpitaux,

prient toutes les personnes qui se
sont associées A leur peine profonde
de trouver Ici l’expression de leurs
très sincères remerciements.

Cornmimfcafîons- dfrverses

— M* William Francis Zlwié,
avocat au barreau de Parla,

prie de bleu vouloir noter le trans-
fert de son cabinet :

177, rue Saint-Honoré,
75001 Parla (Palais-Royal).
T6L : 280-50-98 et 260-03-78.

— L’Association des combattants
prisonniers de guerre dB la Seine
organise, lea mercredis 6. 13, 20 et
27 août, une Journée A la campa-
gne et A la mer (route des Crêtes
de la Seine, forêt de Lyona, Dieppe).
Reneelgnements et Inscriptions :

A.C-P.Q- de la Seine. 14. place du
Havre, 75009 Paris. Tél. : 874-53-21.

Visites et conférences

VENDREDI 1" AOUT
VISITES GUIDEES ET PROME-

NADES. — Caisse nationale des
monuments historiques, 14 h. 45.
42. avenue des Gobellna. Mme Pajot :

« La manufacture des Gobellna ». —
15 h., devant l'église. Mme Legre-
geols : « De Saint - Germain-
l'Auxerrols A la Concorde ». — 15 h„
36, rue Saint-Bernard. Mme Thi-
baut ; a Sainte-Marguerite et la
tombe de Louis XVU s. — 15 lü
60, rue des Promu - Bourgeois.
Mme Zuiovfc : c La vie A Parts au
dix-huitième siècle b.

Réunion des musées nationaux.
10 h. 30 et 15 h^ musée du Louvre :

«c Visite des chefs-d'œuvre des col-
lections (français et anglais).
15 h„ 2, rue de Sévlgné : « Les

rénovations du Marais ; la place des
Vosges » (A travers Paris). —
15 h. 15, 5. place des Petits-Pères :

s Place des Victoires » (Mme Bar-
bier). — 15 h., poste, place de
I"Hôtel-de-Ville : c Salons de l’Hôtel
de Ville b (Mme Ferrand). — 15 h. 30.

48, rue Françols-Mlron : « Hôtels de
l’Ave-Maria, d’Aumont, de Sens,
église Saint-Paul b (M. de La Ro-
che). — 13 bu, musée de l’Orangerie :

c Exposition Hommage A Corot b
(Paria et son histoire).

Bitter Lemon
de SCHWEPPES.

L’autre SCHWEPPES.

si vousn'avezplus déplacé
dans votre vaSsequepow

unseu//rwer
emportez celui-ci...

ROBERTMERLE

PROPRIÉTAIRES

DE PISCINE

• Pour un service après-vente
efficace et moins onéreux ;

• Pour des produits d'entretien
et des accessoires A des prix
raisonnables ;

• Pour des dépannages A tout,
moment ;

• Pour le respect des engage-
ments des constructeurs ;

IL FAUT NOUS GROUPER
Je crée une association

Me contacter : A. MOREAU
14, av. Théophile-Gautier
75010 Paris - TéL 325-85-44

Edité par 2a SJLRL, U Monde.
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RADIO-TELEVISION

Le P.C.F. souhaite que la «sensibilité communiste»

soit représentée dans les rédactions de l’information radio-télévisée

Une délégation du parti com-
muniste, composée de M. Paul
Laurent, membre du bureau
poltiique, secrétaire du comité
central, député de Paris, de
AL Georges Gosnat, membre du
comité central, député du Val-de-
Marne. et de M. Jack Rallte, dé-
puté de la. Seine-Saint~Denis, a
rendu compte, mercredi 30 juil-

let au cours d'une conférence de
presse, des entretiens qu'elle a
eus. entre le 17 et le 25 juillet,

avec les directions des quatre
chaînes de télévision et de radio
nationales et des trois chaînes de
radio périphériques.
Parlant au nom de cette délé-

UN NOUVEAU JEU
DE P. BELLEMARE
EN SEPTEMBRE
• Pierre Bellemare présentera

un nouveau jeu. entre 12 et

13 heures, sur Europe 1, à partir

du l’ r septembre. Intitulé

« 20000000 cash ». 11 donnera
chaque jour à une ville et â un
candidat la possibilité de gagner
200 000 P, en échange de réponses

exactes aux questions qui seront
posées. A la mi-septembre, Pierre
Bellemare reprendra d'autre part
son classique : «La tête et les

Jambes ». sur Antenne 2.

TRIBUNES ET DÉBATS
• M. Henri Caillavet, vice-pré-

sident du Mouvement des radi-

caux de gauche, répond, le ven-
dredi l" août, aux questions de
Jean-Pierre El Kabbach sur
France-Inter au cours du jour-
nal de 13 heures.

gation. M. Paul Laurent a rap-

pelé qu'elle avait principalement
pour but de poursuivre l'action

engagée par le parti communiste
auprès des présidents des so-

ci tés nationales, après l'allocu-

tion du chef de l'Etat du 30 juin

dernier, afin d'obtenir la possi-
bilité de s'exprimer sur les sujets
abordés par M- Giscard d’Bstaîng.

Les réponses obtenues avalent, â
J 'époque, été négatives.

MM. Laurent. Gosnat et Railte
ont donc posé trois questions aux
dirigeants des chaînes de télé-

vision et de radio.

— La première concerne « ïe

droit d’expression du parti à la

suite des grandes interventions
du chef de l’Etat et du premier
ministre ». Sans contester ce
droit et sans revendiquer un
temps d'antenne « égal à celui

que s’arroge factuel président »,

la délégation a précisé aux di-
recteurs de chaîne que « Za pra-
tique qui consiste à reprendre
quelques extraits

.
d’un commen-

taire d’un dirigeant du parti ne
saurait être considérée comme
satisfaisante ». Elle a réclamé le

droit, pour le parti communiste,
de s'exprimer « dans un temps
raisonnable » et dans des termes
dont il aurait I'« entière respon-
sabilité ».

— La deuxième question avait
pour objet « la confrontation ré-

gulière entre le parti communiste
et les directeurs de chaînes »,

chaînes sur lesquelles « l’Btat

dispose d’un monopole total » (en
ce qui concerne les quatre so-

ciétés nationales) ou quasi total

(dans le cas de Radio-Monte-
Carlo et d'Europe l). La station

R.T.L. elle-même, dont le captlal

est en majorité étranger, ne
peut, selon le parti communiste.

b échapper à la notion de service

public ».

Sur ce point, les consultations
ont eu un résultat positif : mal-
gré de « fortes réticences » et,

parfois, une « vive hostilité », la

possibilité de rapports «e au som-
met » « a presque partout été

admise et, avec certaines chaînes,
la perspective de séances de tra-

vail ».

— Enfin, la délégation du parti

communiste s'est élevée contre
une opinion, selon elle largement
répandue. « qui ferait des jour-
nalistes comme de l’information
radio-télévisée des hommes et une
profession bénéficiant d’une sorte

de statut d'exterritorialité ». Elle

s'est étonnée que des militants
coaxmnnistes « se retrouvent, en
tant qu’hommes. producteurs et

citoyens dans toutes les activités

sociales et culturelles du pays,

sauf en deux endroits : au gou-
vernement_ et dans les réfac-
tions des chaînes de radio et de
télévision ». Elle a fait remarquer
que l'une des approches passibles

de l’objectivité en matière d’in-

formation était « la présence dans
les équipes journalistiques de
toutes les sensibilités politiques ».

M. Paul Laurent s'est félicité,

en conclusion, que TF1 et

Antenne 2 offrent à leur tour, dés
la rentrée, des tribunes régulières
aux partis politiques.

[Confondant, Involontairement sans

doute, « sensibilité politique u et

représentation Institutionnelle, le

commen tatenr dn Journal de l'A-2,

mercredi soir, a affirmé que les

remorques dn P. C. P. déplorant l’ab-

sence de Journalistes communistes
dans les rédactions de la presse

aodiovisneUe étalent une atteinte à

la liberté d'expression.]

VU

Le danger
,

c’est les autres

S’il y a une blague & ne pas

faire quand on fait de la télé,

c’est de fa regarder. Du reste,

on ne s’y risque famals ou très

rarement. On pourrait se gâter

le goût ou perdre son temps.

C’est un phénomène assez parti-

culier : car, enfin, if arrive aux

cinéastes d’aller au cinéma, aux

écrivains de lira un livre. Et c’est

un phénomène assez général :

en Amérique, on en rit volon-

tiers, le seul carreau sur lequel

les producteurs de Hollywood

jettent parfois un coup d’œil

distrait, c’est dans Favion de
New-York, fa vitre du hublot.

Grâce à quoi le petit mande du
pet/7 écran continue de tourner

dans un splendide Isolement.

Nous y songions mercredi
encore en suivant sur VA 2 celle

- Histoire vécue-, la troisième

de la série, catastroph/que elle

aussi. El/e sembla vouloir ignorer

tout ce qui a été entrepris —
et réussi — dans ce sens, ici

au li. Rappelez-vous Patrick

et Sylvie, rappelez-vous Gale est

morte. Des titres qui ne doivent

pas rappeler grand-chose à

Jean-Emile Jeannesson. Llhis-

tolre, c’est celle d’une comé-
dienne, une fille superbe, Fran-

çoise Thuriez. Elle a des yeux,

un nez, une bouche... admi-

rables. Cest un plaisir de les

voir de près. Heureusement d'ail-

leurs, parce que c’est le seul

qu’on ait.

Il s’agit, bien entendu, d’un

documentaire - de création ». On
n’allalt pas donner dans le vul-

gaire reportage, nous révéler ce
qui se passe vraiment dans Jes

loges, les bistrots, les cantines

des théâtres et des studios ;

nous dire i quoi rêvent les

jeunes Phèdre et ce que raconte

une actrice quand elle rencontre

une autre actrice. Nos réalisa-

teurs estiment devoir s'élever au-

dessus du réalisme plat, de la

plate réalité fie Monde daté

20-21 juillet). Pas besoin de
voler bien haut pour cela. Il

suffit d’ouvrir la lucarne aux fan-

tasmes et de donner une. tra-

duction juxtalinéaire du mot par

rimage.

J’aurais bien aimé être reli-

gieuse, nous confie dans un cou-
vent une Françoise Thuriez en

cornette. Ou Institutrice. Un
métier qui se perd. Pour nous
rappeler en quoi II consista pro-

bablement. on Va filmée dans
une classe de communale et à
la sortie d’une école de village.

Une chance ; plutôt que de taire

le Tour de France et de rem-
porter la maillot jaune — avec
les fantasmes // faut s'attendre

à tout — son ambition, c'est de
faire la tour du monde, de

- partir, de sentir, de vivre ». Et

en avant : vues panoramiques
de bord de mer au soleil cou-

chant et plan éloigné de Fran-

çoise Thuriez étalée, les bras en
croix, dans un clapotis de
vagues sur le sable.

Attention I Pour préserver son

originalité et son talent, il ne
suftlt pas d’éviter les émissions

des confrères. Il faut aussi sa

métier des publicités pour
déodorants.

CLAUDE SARRAUTE.

LES PROGRAMMES

JEUDI 31 JUILLET

« Le Monde » publie leu

s

1es
samedis, numéro daté du dimanche*
lundi» un supplément xadio-lèlé-
vâsfom avec les programmes compléta;

de La ‘semaine.

CHAINE I : TF 1

20 h. 30, série : L'homme sans visage, de
J. Champreux, réal. G. Franju. » Les tueurs sans
&me m S 21 h. 25, Magazine de reportage : Satel-
lite. de J.-F. ChauveL
« La difficulté d’être en Guadeloupe. »

22 h. 25, variétés ; Le club de dix heures ;

23 h, 1T 1 dernière.

CHAINE H (couleur): A 2
20 b. 35, Dramatique ? • la Nuit des cent mil-

lions », de L.-C. Thomas. RéaL J.-M. Coldefy. avec
F. Barge, M. Simon, S. Briquet,

One anaira mouvementée de trafic d'ormes.

21 h. 50, documentaire ; Portrait de l'univers,
de J. LaUier et M. TDsello. » Les Beaux Dimanches
anglais ».

£ ‘histoire de ràaotvttOn des techniques
du treizième au dix-huitième siècle.

22 h. 40, Journal de VAL

CHAINE III (couleur): FR 3
20 h. 30, Un film, un auteur: » Adélaïde ». de

J.-D. Simon (1968), avec L Thulin, J. Sorel. S. Fen-
nec. (D’après une nouvelle de Gobineau.)

Un leune ingénieur aima ta fille de sa
maîtresse, vu deux femmes, qui » haïssent,
je le disputent et en (ont leur proie.

21 h. 55, FR 3 actualités.

FRANCE-CULTURE
“ •>- Theau» ouvert a Avignon ; • |B Train du

bon Dieu», de J. Louvet par M, Uebens; 22 h. 30 ut).
Mémoires Improvisés, œ »auJ Claude) i 23 lu Histoires de
brigands J 23 h. 50, Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
20 n. tS.l, En musique avec D. Lemary ; 20 h. 30 (S.).

Musfcwe Imqroisa; z? ft. « (Al. Clarté dans le nuit;
23 h. ($.). Jazz vivant j 24 h. (S.3. La musique et ses
classiques.

VENDREDI 1
er AOUT

CHAINE \ : TF 1

20 h. 30 (R.). Au théâtre ce soir : - J*y suis.

i*T reste,», de R. Vinci et J. Valmy. Avec A.-M.
Carrière. D. Grey, J. Morel, Ci, Nlcot

Un jeune châtelain, très surveillé par sa
mère, doit faire front simultanément à sa
nuOtresæ et à celle qui, par un jeu de
passe-passe, est devenue, «bu qu’il fs sache,
son épouse lêoittmc.

22 h. 50, 17 1 dernière.

CHAINE U (couleur): A 2
20 b. 35 (H.), documentaire : L'odyssée sous-

marine de l'équipe Cousteau. « La vie au bout
du monde ; 21 h. 35, dramatique : * Naïves hïion-
ÿn?»* de

J^ RéaL M. Genoux. Avec
R. Dubillard, B. Fresson, M. Machado, T. Moukhine.

Les gestes et tes propos dêrlsatres de quatre
personnages anodins, réunis par hasard dans
une arrière-boutique ; une c clownerie
méthaphysique s ?

23 h. 45, Journal de VA 2.

CHAINE lll (couleur) : FR 3
20 h. 25. document: La vie filmée U930-1934J

de J.-P. Alessandrl et J. Baronnet.
La chronique des Français, tamis par

cux-m«met.
21 h. 25, Les dossiers noirs : Les hommes-loi*

pilles du prince Borgbèse.
Un corps de nageurs de combat, créé en

marge de la marine nationale italienne pour
contrecarrer ta Royal Navy. vendant fa
seconde guerre mondiale.

22 h. 25, FR 3 actualités,

FRANCE-CULTURE
a 11, Avignon; 22 h. 30 fR_>. Mémoires improvisés,

de P. Claudel ; 23 tu. Histoires de brigands ; 23 h, 50, Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
20 h. (5.). En musique avec ; 20 h. 30 (S.), Musiauo

hongroise ; 22 h. (S.), Jardins à la française : 23 h.. Incognito ;
34 h. (£.), La musique et ses classiques ; j h. 30, Nocturne les.

SPECTACLES

théâtres
f.PX miles euhventrnnriêes

Comédie-Français?. 20 U. 30 •

Bourgeois grenî:!hor=s:5 {fie.-n.sr-j.

Les salles Municipales

Four tous renseignements concernant

l’ensemble (iss programmes ou (iss salles

. LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES

704.70.20 (lignes groupées] et 727.4Z.34

(de 11 heures à 21 heures,

sauf les dimanches et jours fériés)

Nouveau Carré, 20 b. : Cirque i

l'an car- ne.

Les antres salles

Charles-de-Kocheforc. 20 h. 15. : le

Troisième Témoin.
Comédie des Champs - Elysees,

20 ta. 43 : Viens chez moi. J‘bahi:e
chez une copine

Cour des Miiacu, Ma 30 . Le sol-
dée est souvent farineuse: 23 h :

Elle elle ei elle

Galerie 55, 21 h. : On purge bébé ;

Bonjour Monsieur Courtelise.
Gymnase, 20 h. 30 le Saul du il-

Uebrrtou 21 n l'Amour fou
Hoche«e, 20 h. 45 : La Caaïaî.lra
chauve : ta Leçon.

Le Luce rnaire. 20 h. 30 : les Chsuses :

22 h. 15 : Sade.
Michel, 21 a lu : Duos our canapé.
Tertre, 20 b. 30 : Corruption au
palau da justice

Théâtre Caïnpayne-Première, 20 n. 3D :

le Presse-purée des Destalng: 22 n. :

Loretta Sr.rong ; 23 h : Fois.
Théâtre Présent. 20 b. M : Ab : bsa.
Troglodyte, 22 h. ; Ta bat.

Les cafés-théâtres

Jeudi 31 juillet

An Bec On. 18 h. 30 et 23 h. 33 :

Poker Boys: 21 t- : Ftansï Oli-
vier; 22 h. : Jean-François Derec.

Cafê-Theâtre de lOdeon. 21 a. 15 .

l'Architecte et l’Empereur d'Assy-
rie.

Le Fanai, zi h. : Monsieur BametL
Pizza du Marais. 20 b. 30 : le Regard
à genoux.

Sélénite, salle L 20 h. 30 : la Jacas-
sléne : 22 b. 30 : J'ai aucune idée ;

salie EL 21 h. : Pour que pas de-
main : 23 b. 30 : Peau d'homme.

I.a danse

Jardin des Toileries. L? b. : Atelier
chorégraphique Serge Seulen ;

21 b. 3D : Spectacle Rimbaud

-

Xenafcfc.

Les cabarets

L'Anse Bien. ZZ h. 15 : Spectacle de
Jean Marte Rivière

Crazj Hors# Saloon. 22 = *'. un 30 :

Revue
Tour Eiffel, 23 b- : -ei l'JRSlsa eu
~ j“-e.

J.es rl'/mcnvniers

Caveau fie ta République, 21 h. :

l'Année de :a frtme

Le music-hall

Elysêes-Monnnanre. 23 b. 4? : His-

toire d'oser '.sam. 17 h. et 20 b. -53).

Folies-Bers ère. CO b. 20 : J'aime & la

to'.ie.

Mayol. :s ?.. 15 et 21 L. 15 : Revu».
Olympia. 20 h. 45 : !a Magie.

Les opérettes

Mogador. 2C "z. 53 : Fiesta !

Festival estival

Hôtel de Sully. 12 'z. 30 : Animation-
Guitare.

Bateaux-Mouches. !3 h. . F Bardj.
trompette. et £ de Vllièle. orgue.

Jardin d'acclimatation. 15 b. :

Musique pour les enfants.
Jardins do Palais-Royal. 20 h. 43 :

Artisanat vivant-
Musée de Clonv, salle fies Thermes.

1S h. 30 : P. et 3L Foatar.arosa
(Haenfiel. Sofia! vi.

Faculté de droit d'Assas, CO fc. CO :

-V. repes.

nemas
Les films marqués (*) sont

interdits aux moins de treize ans,
(**) aux moins de dix-huit ans.

La cinémathèque

ChalUot, 15 b. ; Au risque fie se
pemre. de p. Zlnnemann ; 18 h. 30 :

l’Esclave libre, de R. Walsia :

20 h. 30 : le Faux Coupable. d’A.
Hitchcock; 22 h. 30 : Key Large,
de J. Huston.

Les films nouveaux
BRAJSX1GAX, film américain de
D. Hlckox, avec J. Wayne. —
V.o. : St-Germaln-Studlo. 5*
(033-43-72), Marlçnan, 8* (359-
92-821. — VJ. : Abc. 2» (23C-
55-54), CaraveUe-Pathé. 18-

(387-50-72» ; Montparnasse 83.
6* (5+4-14-27). Gaumoat-Sud,
!+• 1331-51-16), Gaumont-Gam-
betta, 20* 1797-02-74). Cam-
broune-paibé, 15-» 1734-42-98).

LE DEMON AUX TRIPES (CHI-
5El), film Italien, d'O. Hell-
man et R. Barrett. avec Juliet
Mills. — V.o. : Marlgnan-Pa-
tnè, 8" 1359-93-82). — V.f. :

Gaumont • Opéra. 9" (073-
95-48) ; Montparnasse 83. 6*

(544-14-27) ; Clichy-Pathé, IB*
(522-37-42) ; Gauraant - Sud,
14* (331-51-16).

AU-DELA DE LA PEUR, film
français d'y. André!, avec
M. Bouquet. — Etysées-Clnêma,
8* (225-37-90). (A partir du
vendredi.)

L’ANGE NOIR, film allemand
Inédit de W. Schrœter. — V.o. :

Olympia-Entrepôt l. 14« i783-
67-12J.

L’AIGLE AVAIT DEUX TETES,
flem allemand de L. Becker ;

Olym plc-Entrepôt II. 14* (783-
87-42).

HURI6NAN v.o.

STUDIO SAINT-GERMAIN v.o.

AK v.f. - CARAVELLE PATHÉ v.f.

MONTPARNASSE 83 v.f.

GAUMONT SUD v.f.

GAMBETTA GAUMONT v.f.

CAMBRQHNE v.f.

GAMMA Argeatenil

M0LT1CINÈ Cfaaaingfly

COMPLEXE Evry - PARIN0R

CYRANO Versailles - P.B. Pantoise

Les exclusivités

A CAUSE D’UN ASSASSINAT (A..
V.C.J : Mural, 16» (283-99-75

1

AGLTEUtE LA COLERE DE DrEC
'AU., v.o.) : Studio fies Crsuünes.
5' ,023-33-:9i: U.G.C.-Marbeu f. 8*

|2T3-47-:9).

AULONSANFAN .II., v.o.l : Quïn-
îeite. 5* (057-35-50) : Marais, +•
(278-47-26).

ANTHOLOGIE DU PLAISIR iA..
v.a.) (•*)

: Sal ni-André-des-Art s.

6- (32S-4S-1S); iv^.j ; Salct-Lû-
care-Pasquier. 8* (337-56-16».

LA BALAJDE SAUTAGE »A.. v.a.) :

EauteîeuLLIe. 6* (633-79-38).

LA CAGE 'Fr.) : Bretagne. 6- (222-
57-97» ; Trcls-Haussmanc. 9* (770-
47-33); Normandie. 8* (359-42-13 ».

C'EST DUR POUR TOUT LE MONDE
irr.l : U G.C.-Marîjeuf. e- (225-
47-15» : MasèvUle. 9* 1770-72-57» :

Quintette. 5* (OÎ5-35-M» : R.3yBI-
Paasv. 16* (527-41-16) : Athéna. 12*
1 343-07-4S)

.

L-4 CLEPSYDRE .Pol.. v o i : Le
Seine. 5* »325-32-4G’, A 20 h. e;
22 h. 25.

ECHEC A L'ORGANISAT!ON (A,
v.o.) (•» : Balzac. B* 1339-52-70) :

vd. : Camé o. 9* (770-20-89).

EFFI BRIEST (A!l.. v.o ) I Olymplc-
Plçoazi, 14" 1783-67-42) ihonalres
spéciaux).

EXHIBITION fFr.) i«) : La Ciel. 5*

<337-90-90 1 : ïilramar. 14» (326-îl-
02» : CUchy-Paihé. 18* (522-37-42):
Ermitage. 3'

1 359-15-71). Helder. 9"

1770-12-24). Marotte. 2r (232-41-39

c

Napoléon. 17« f 380-11-46) : U.G.C.-
Odéon. 6" (325-71-98).

FRANKENSTUIN JUNIOR (A, v.o.) :

Marlgaan. 8" (359-92-82». Quin-
tette. 5* 1033-35-40) : vJ. : Mont-
parnasse -Pathé, 14* (326-65-13).

LA GRANDE CASSE (A.. vJ.) : Am-
bassade. 8* (359-19-08). Berlitz, 2*
(742-60-33). CUmy-Palace, 5« (033-

07-

75). Mantpamas6e-jPatbé, 14"
,326-65-13). Clichy-Pathé. 18* (322-
37-41). Gaumont-Sud. 14* <331-51-
16».

LTB1S ROUGE (Fr.) : Studio-Al-
pha. 5» (033-39-47).

INDIA SONG (Fr.) : I* Seine. 5*
(325-92-46). Hautefeuille. 6» <633-
79-38), Montparnasse -83. 6* (544-
14-27).

LILY. AIME-MOI (Fr.) : Hautcfeullle
e» (633-79-38), TempUere, 3* (272-
94-56).

ORDRE DE TUER (iL, vÆ .) : Para-
mount-Elysées, 8» (339-49-34). Pu-
blirts - Saint - Germain, G» (222-
72-80) ; vJ. : Marivaux^ 2* (742-
83-90).

PAS DR PROBLEME (Fr.) : Le Pa-
rla. 8* (359-53-99). Mercury, s*
1225-75-90). Gaumont-Richelieu. 2*
(233-56-70). WepLer. 18* (387-50-70),
Danton. 6- (326-08-18). Gaumont-
Bosquet 7* (551-44-11). Gaumont-
Gambetta. 20* (797-02-74), Mont-
parnasse-Fathé. 14* (326-65-131.
Gaumont-Convention. 15* 1 928-
42-271.

PBANTOM OF THE PARADISR (A..
v.o.) : Luxembourg, B* (633-97-77).

PEUR SUR LA ville (Fr.) ; Breta-
gne. 6* (222-57-97). Normandie. 8*
(359-41-18), Res. 2* (236-83-63).

PRESAGE (Uex, v.o.) : studio de
l'Etoile, 17* (359-19-93).

PROFESSION : REPORTER fit.,
VJJ.) : Concorde. 8* (350-92-84),
Saint-Michel. 5* (326-79-17). P.T, M -

Saint-Jacques. 14* (589-68-42)
vS. : Impérial, 2* (742-72-52).

QUE LA FETE COMMENCE fFr.) .Ctnoche de Saint-Germain, 6* (633-
10-82), Mûrignan, 8* (359-92^82).

L* SANCTÏON (A- v.o.l : UGC-
«* (325-71 -08) ; Ermitage, 8-

(359-15-71). V.F. : Re*. 2* (236-
83-93) ; Mlramar, 14* (328-41-02) ;

f§£«9-75)
# tTM^O-705 * Mura*. 36*

LE SHERIFF EST EN PRISON (A_
v.o.) : Studio Galande, 6* (033.
72-72) ; EJjuôes - Point - Show, 8*
1225-67-20).

LA TENDRESSE DES LOUPS (AU,
væ.) ; Studio Médicls. 5' (633

THE GROOVE TUBE (A., v.o.) (•) -

Paramount-Odéqn. 6’ (325-50-83) :
Biarritz. 8* (359-42-33); Mcmtpar

_.?5?s*_B,en
’rwiQe- (544-25-021.

TITI SUPER STAR (A, vJ.) • Gau-
taoht-lâadithdae, 8» (0T3-56-03) (enmat & 14 b. et 15 h. 30).

TOMMT (A., v.o.) : Publicls Champs-
Elysées. B* (720-78-23) ; Paramount-
O^êra. 9* <073-34-37) : (Pammount-
SIonroarr.Kse. 14* i

-

32« - 22 - 17) ;

Eû-

I

llich. 5* (033-48-29».

TREMBLEMENT DE TERRE (A
rJ.» : Gaumont-Tbéât-e, 2* (231-
52-16».

TRJNITA- PREPARE TON CER-
CUEIL fit- v.f.) : Cllcby-Pathé. JS*
(522-37-41» ; Cambronne. 15* (734-
42-961 ; Sam (.-Lazare -Pasquler. 8*

1 387-55-16) ; Fauvette, 13* (331-
58-36 f.

UNE ANGLAISE ROMANTIQUE
’ AzrL. v.o.) : Concorde. 3* (359-
92^4): Cluny - Palace, 5* <033-
f7-T4i : Saint-Germain-village. 5*

1 333-S7-53). VF : Nations, 13-

1 342-04-67) : Montparnasse - Patùé.
14’ f 336-65 -13) : Gaumont-Maûe-
!c;ne, 8* i073-56-03).

UN FLIC HORS LA LOI Ht.-Pr.) :

Moulin - Rouge. 1S* (606-63-261 ;

Max-LInder. 9* (770-40-04) ; Lux-
Baat’.De, 12- <343-79-171 ; George-V,
S* (225-41-46) ; PL-amaunt-opéra,
P- .'073-34-37).

VA TRAVAILLER. VAGABOND (U.,
v.o.) : Saint-André-des-Arts, e«
(228-48-18;.

VILLA LES DUNES <Fr.) : Olymplc-
PlçOBl, 14' (783-67-42) (horaires
rpéciauzl.

VIOLENCE ET PASSION (ll_ v.

angl.) : UGC-Marbcuf. 3« (22S-
47-19; : Ci.loche de Solni-Germaln.
6-

1 833-10-32).

Les rééditions

LE MANUSCRIT TROUVE A SABA-
GOSSE I Pol.. r.o ) : Le Seine, 3*

325-92-46» (â 12 h. 15. sT flInt.

14 h. 45 et 17 h. 15).

LES SEPT MERCENAIRES (A-, v.o.) :

Coltoée. B* (359-29-46) : Mayfair.16-
525-27-06) ; U.G.C.-Odéon. 6* (325-

72-08) ; rj. : Oaumoss-Lumlére.
9* (770-84-64): Cilchy-Pathé. 18*

522-37-41) ; G a u m O n t-Sud, 14*
1331-31-16) ; Cambronne. 15* (734-
42-96): Gaumont - Gambetta, 20*

797-02-741.
VERA CRUE «A . v.o.) : Cluny-

Ecoles. 5* 1033-20-12): U.GC.-
Marbeuf. 8* (225-47-19 1 ; *J. : Rex.
2 T <236-83-93» : Rotonde. 6* <633-

08-22» : Mistral. H* (734-20-70)

LE VOLEUR iFr.i ; Publlcls-Matl-
enca. V 1339-37-97) (Jusqu'A Jeu.) ;

Pu ramount -Montparnasse. 14' (326-
22-17) : Pî?.za. S* ; 073-74-531 ; Stu-
dio Jean-Cocteau. 5» 1 033-47-62).

Les grandes reprises

au cœtn DE LA NUIT (A., vn.) ;

Arlequin. 6* (343-62-251 : PubUcls-
7.1at:gnoa, 3' 1359-31-97). à partir
fie vendredi.

B.\S LES MASQUES (A., v^-l .’

Actlon-Chrlsllne. 6* (325-85-78).
DROLE DE DRAME iFT.l : Srudlo

fie la narpe. 5' (033-34-83).
FESTIVAL LAUREL ET HARDY (Ira

Caroilers-Tètes de Pioches) : Ré-
publique-Cinéma. 10r (208-54-06).

L IMPOSSIBLE XL BEBE <A. v.o.) :

ActIOD-ChrIstine. 6' (325-85-78).
L'INDE FANTOME, film français de
L. Malle. — OlympJc-MarUyD, 14*.

(7S3-67-42J.
MACADAM COW-BOY (A., v.o., «) :

Quartier - Latin, 5* (326 - 84 - 65):
France- Elysées. 8- »225-I9-73);
G.tumoot - Rire - Gauche, fi* <548-
26-36» ; VJ. : Nations. 12- <343-
04-67»; Gaumont - Convention. 15*
328-42-27). Salnt-Laxare-Pasquler.

8* <387-58-16).
PARACHUTISTE MALGRE LUI fA..

v.o.) : Quintette, 5* (033-35-40) :

El ysées- Lincoln. 8* <359-36-14): ri.:
Mavevllle. 9* iTiO-72-87l : Mont-
parnasse - Fa thé. 14* (326-85-13):
Clichy-Pathé. 18* (522-37-41) : Gau-
mont-Convention, 15* <828-42-27)..

LES PRODUCTELiRS (A_ v.o.l
New-Yorfeer. £• (770-63-40) : Elj-
sées- Polnc-Show. 8* <235-67-3) ;

Luxembourg, 6* (633-97-77).
SESSO (It.. v.o.) : Etysées-Uncola,

8* (3OT-36-14) : Salnt-Gennaln-BU-
cbette. 5* (633-87-50) : vJ. : Studio-
Ranpail, 14" (326-38-98).

SHERLOCK JUNIOR (A.) : Elysées-
Llncoln. 8* (359-36-14) : Dragon. 6*

<548-54-74) : Quintette. 5" (033-

35-401 : Jesn-Renofr. 9* (874-40-75);
Action -Lafayen*. 9" (878-80-50).

UNE NUIT A CASABLANCA (A., r*) :

CbampoUlon. 5* (033-51-60).

ÉLT5ÉE5 LINCOLN v.o.

SAINT-GERMAIN-HUCHETTE v.o.

STUDIO RASPAIL v.f.

CYRANO VERSAILLES v.f.

I-

.'• e -- <
. .

^ V.J
'

•

^ --;t :
•

-

;
•

-

i*'

..

.« . .

i* .1'-- I •

"

.

'>,r

8..

'' '4.



2-E4;’; c-. j- C2=^:ï' 5

ï-TSl : Si;zv :vr y»!**.";
S3S-3T •;•••

^.ai?.vl

M-e^:
;

D7*“
(S3S-S7 ...
1343-0-1-67, - ..... ••*.-'

Wlï. 3« lOT .-’.-

Lai- -?•-.
7*^0,, ;.£ . V .

•>/•'• ‘
:"“

s:,:?, r •

.

iA. -
' tS.

:e Jri:. •
.’

Ij l BH—JMM» «WjfcMi

;
"

:"£rx gr^r.c .

ru ».'.

.

*•£?*£• CVt’R L*i" ’
' AîteCJi- .

'

- ;
:J* w.tcrrJ
*%S LIA V.

wu Dr !.!

;. aatâSir.: .WTtvu l il
CSU«|U*1M-T. •

; rsr

^SfâgSr-^S^-.Jt fclw^s'tcLi.
•*• 1 “ AT a -et .-

VBtt r\S-.::-.
- i. i:».> -

fK-r-i.-
Mat lOvv tov..:

.- JSS?:;;-
11

-

:

•r-jNh*?-. •’i-t-'î

Ajur-.-:-:
JHMUCïîI-tît-t;
:'-«*j ^

:

.
••

•.• UMfr.. • •

. ;
- ttoqV-;-*-- .

tSS pukiri ». r

‘ ’

srv%t» s*

-v ‘ :.ïn- .
•

.

:
1 •

aimuKK : »••

J
. SW:' :

-•’•• •

l*it nl’ïï t i k-uJ *.
'

CîiAr:;.-^

... LE MONDE — 1
er août 1975 — Page 15

AETS ET SPECTACLES

Fe/tirol/

< L’ARLÉSIENISTE î> A SARLAT

Les jeux du théâtre et du hasard
A mi-chemin entre Paris, oit Ü ne se passe Tien,

et le Sud, où tous les amateurs de festivités esti-

vales se ruent, ü y aies innombrables petites vides
du Périgord, qui organisent, chaque été, exposi-
tions, fêtes et concerts. De toutes ces villes, c'est

Sarlat qui attire le plus de monde avec son Festival
des jeux du théâtre.

Cette année, jusqu’au 8 août, dans le décor

médiéval de la place de la Liberté, se succéderont
rArtésienne, le Jeu de l'amour et du hasard et

Cyrano de Bergerac. Enfin, quelques concerts à la
chapélle des Pénitents blancs, des expositions de
peinture ou de photographies, des soirées •poétiques,
organisées par les Tréteaux

. sarladais, contribue-
ront à faire de Sarlat, durant tout le mois d’août,
le pâle touristique et culturel, de la région.

SERGE KEUTEN

aux Tuileries

• L’atelier chorégraphique de
Serge Keuten donne chaque
jour deux représentations aux
Tuileries. A 17 heures, le soleil

est encore fort et la chaleur
aussi. Entre deux scènes, les
danseurs se reposent sur ma
banc ; des enfants vont et vien-
nent ; des gens pressés, qui sor-

tent des bureaux, prennent une
bouffée de f£te avant de s’en-
gouffrer dans le métro. Mais, le

soir, face h la place de la

Concorde étincelante, le jardin

paraît désert. Les allées, cernées
de petites lumières comme
autant de vers luisants, s’estom-
pent et se perdent sons les

frondaisons. Tout est calme,
trop Ml»»- lie théâtre de ver-
dure est là, comme un Ilot pro-
tégé des rumeurs de la ville. La
scène rudimentaire ressemble &
un ring. Mais le spectacle pré-

senté est d'une belle qualité.

• Cette fols, l’atelier de
Serge Keuten prend enfin son
vrai sens. La troupe homogène,
bien entraînée, a trouvé son
style propre. Certains éléments
présentent leurs premiers essais.

Georges Hladi a composé « les

Clowns », une esquisse encore
balbutiante qui ne sait quelle
figure prendre. Les danseurs se
poursuivent, s’ébrouent, comme
de jeunes chiens sous le masque,
à mi-chemin entre la «comme-
dia deJTarte* et Fellini.

La « Salomé ». du Japonais
Txnmi KatznskL donne l’Impres-

sion — agréable et rare — de
découvrir un langage chorégra-
phique original : au milieu de
danseurs décontractés, évoluant
dans une ambiance de brnits

usuels, surgit une étrange figure

de femme, une Salomé, comme
absente, qui tombe comme une
pierre et rebondit avec un visage

de somnambule et nn corps

raide de cataleptique. Françoise

Dénias est remarquable dans ce

rôle. Le personnage de saint

Jean, hmuté par KatznsEd lui-

même, précieux et maniéré, puis

traversé bü aussi de brutales

secousses électriques, est sur-

prenant. L’ensemble, soutenu
par une flûte rugueuse et mono-
corde, est (Fun effet captivant.

• De Serge Keuten, on revoit

avec plaisir «Voyelles», une
très belle animation du poème
de Rimbaud porté par des

rafales de percussions et des

embrasements de lumière, et

« Denalty 21*5». une épure sur
la musique de Varèse, où se

trouvaient déjà en puissance

toutes 'les qualités de ce choré-

graphe î équilibre, force, sou-

plesse et un goût pour le travail

du bassin, avec ses attitudes

pliée» et ses grands développe-

ments.
«EDe lui dirait dans 111e»,

d’après le roman de François
Xenakis, a été repris, perfec-

tionné, orchestré. Comédiens et

danseurs s’y mêlent et sy

relaient comme les concertistes

d’une partition. Serge Keuten a
cherché, à sa manière, à abolir

les limites entre le théâtre, la

musique et la danse. La tenta-

tive est intéressante, mais a
n’est pas sûr que le choix du
texte soit heureux.
Les danseurs sont à tout

moment coupés dans leur élan,

arrêtés dami leur envoL

Dans «Les chiens ont soif»,

au contraire, le texte de Jacques

Prévert appelle les développe-

ments scéniques. Il fait surgir

toute une faune colorée d'oi-

seaux de fantaisie, nés de l'Ima-

gination du poète. Danseurs et

comédiens, étroitement associés.

mèwMt cette revue tendre et

cocasse sur un rythme soutenu
au gré d’un efficace collage

nmatori. Cela vaut bien la peine

de faire un détour par les Toi-
leries. C'est & 17 heures et c'est

gratuit,

MARCELLE MICHEL

* Jardin dm Tuileries. Jusqu'au
8 août.

La place de la Liberté disparaît
sous un monumental échafaudage
de gradins. Entre deux très vieilles
et très belles maisons, on a amé-
nagé on plateau, comme 0 est de
tradition, pour les trois spectacles.
La première pièce de la saison,
c'est VArlésienne (Daudet pour le
texte, Bizet pour la musique). On
se dit : « Tiens, l’ArlésIexme.
c’est rare. Cent vingt comédiens.
musiciens et choristes, où. vont-ils
les mettre, sauront-ils les met-
tre ? » On est intéressé, on ne
doute pas que le réalisateur
(Jean-Pierre Martin) fasse quel-
que chose de bien avec un décor
pareil Et. puisque la Comédie

-

Française s'en mêle, Fernand
Ledoux en tâte, tout le mande
pense et dit : « Ça va être bien
joué. » Si i’on ajoute & cela la
fraîcheur de la nuit après la
chaleur écrasante de la journée,
l’atmosphère de fête et de vacan-
ces. toutes les conditions sont
réunies. La soirée sera bonne..
Mais la soirée est ratée.
Cela se passe en Provence, heu-

reusement que le texte est là pour

plaît ? demandait un membre
du comité au réalisateur, avant le

spectacle. — Oh i vous savez, moi,
c’est la cinquantième fois que je

monte I'Arlésienne », lui a-t-il été
répondu.

pas pour les seules manifestations
théâtrales. Us aiment la région,
y viennent pour un mois et consi-
dèrent que « le festival, c*«t en
plus » de tous leurs loisirs. Ce
n'est qu'un charme supplémen-
taire de la ville, qui attire en

«Nous n'avons pas les moYens V°°ppV
de choisir. » SaM -Jff

plupart, qui assistent aux pre-Comment les organisateur du
festival ont-ils- été amenés à
choisir cette pièce pour ce vingt-
quatrième festival, les Jeux du
théâtre ? « Nous n’avons pas vrai-
ment choisi, disent-ils ; nous
n’avons pas les moyens de le faire.
Le Festival de Sarlat n’est pas
un festival de création comme
celui d’Avignon. Nous essayons
de faire jouer des pièces qui
plaisent à tout le monde, et nous
avons fait confiance à la Corné
ûie-Française. Les années précé-
dentes, nous ouons tenté quelques
expériences, mais les gens ne se
dérangent pas pour Ionesco, s
Heureusement, si VArlésienne est
arrivée toute prête à consommer.

mlers spectacles qui ont lieu en
Juillet. Et ceux qui semblent
l’apprécier 1e moins, ce sont peut-
être les Sarladais eux-mêmes, qui
ont attendu bien longtemps avant
de se rendre aux spectacles qui se
donnaient chez eux. or Les Sarla-
dais ont eu du mal à s’habituer,
explique une dame qui a participé
à l’organisation du festival depuis
les débuts. Ils ne voulaient pas
comprendre que le festival est à
Sarlat ce que Joséphine Baker est
aux MOandes. Maintenant, üs
sont contents parce que leurs
affaires marchent bien l’été. Et
puis. Ûs commencent à venir au
théâtre. » Cette dame n'a pas

le rappeler. C’est un drame, mais, Cyrano " de Bergerac sera, en encore vu VArlésienne. Mais elle
si nniirlpt n'Atoit no, là .. i.. . <u» emiiriMit rUko erroné, m-mmante-si Daudet n'était pas là, ce n’est
pas avec les acteurs qu*on s’en
apercevrait. On pourrait continuer
longtemps. Aucun parti n'est tiré
du décor. Tout se joue sur le de-
vant de la scène. Choristes et mu-
siciens sont bien cachés, là-bas au
fond, au point que les spectateurs
sont tout étonnés de les voir venir
saluer à la fin ; et quelques aber-
rations dans la mise en scène
confortent l’impression que l’on a
d’assister à une pièce bâclée, mon-
tée par des gens qui s’en sont mo-
qués éperdument Parfois. Louise
Conte réussit à émouvoir, dans
son rôle de mère amoureuse de
son fils, et Ü y a quelques scènes
charmantes entre Eteraand Ledoux— Balthasar — et Catherine
Chauvière — Innocent — maie le
beau Frédéric ne fait pleurer per-
sonne; avec son Arlésienne. D a
beau mourir d’amour (pour de
vrai, comme quoi cela arrive, c’est
ce qu’on retient de la pièce), on
ne le prend pas pour le héros ro-
mantique qu’Alphonse Daudet en-
tendait qu’il fût. Et la farandole ?
Et les retrouvailles du berger et de
la mère Renaude? Inexistantes.

Alors, il reste, malgré tout, l’or-
chestre composé des jeunes sta-
giaires du cours d'interprétation
musicale qui commencera le
2 août. Restent aussi les choristes,
tous sarladais, tous amateurs, qui
font mieux leur travail que les
soi - disant professionnels. Mais
tout s’explique : « L'endroit vous

revanche, monté pour Sarlat. Ce
sera une première, avec une mise
en scène de MhtcaI Tristan!, et

le comité du festival en attend
beaucoup, aCe sera fait dans la
tradition de Sarlat a — tradition

qui remonte à vingt-quatre ans.

lorsque le fondateur du festival,

Jacques Boissarle, disait : cil faut
un théâtre populaire, pour mon-
trer aux gens qifüs peuvent, eux
aussi, apprécier le théâtre. »

La foule qui se presse à rentrée
de la place, pour assister à VArlé-
sienne. n’a en effet rien de guin-
dé. Ce sont les touristes décon-
tractés que l’on a vus dans la
journée, véritables aoûtats ami-
tiens, s'infiltrant partout : ama-
teurs de vieilles pierres ou cam-
peurs en mal de provisions ; c'est

une foule très bigarrée et joyeuse,

en short ou en maillot de bain.
Certains viennent uniquement

pour les soirées théâtrales : quel-
ques voitures arrivent tous les
soirs de Bordeaux. d’Angoulâme
ou de Libourne. Il y a aussi les
fidèles, ceux qui sont venus une
fois et reviennent tous les ans,
comme cet avocat alsacien .qui
s'est fait construire une maison
dans la région pour mieux jouir
du festival et de Sarlat. Telle en-
core cette vieille dame qui vient
louer une place et ne peut s'empê-
cher de dire qu’elle vient depuis
1957 : « Je ne raterai pas un
festival. »
Mais la plupart ne ae dérangent

se souvient des grands moments
du festival. « Au début, les jeunes
compagnies venaient Elles
jouaient dans plusieurs endroits
différents. C’était mieux. Mais
évidemment moins rentable. On
a eu des choses magnifiques. Je
me rappelle Georges D&ndln,
Mère Courage, le Capitaine Fra-
casse. (Tétait extraordinaire, s

L’Artésienne a déçu beaucoup
de monde, mais Cyrano de Ber-
gerac et Us Jeu de Vamaur .et du
hasard feront peut-être que le
vingt-quatrième festival restera
dans toutes les mémoires sarla-

CLAIRE DEVAR1EUX.

THÉÂTRE MUSICAL A AVIGNON

An dieMusik » de Pip Simmons et Chris Jordan

atmosphère obsessionnelle et, par
là même.

Le crâne rasé, penché sur son
accordéon avec la tendresse d’un
amoureux humilié, un homme
circule dans le hangar qui tient
lieu de salle au Théâtre d’Edgar ;
ü ne parait pas faire attention
aux retardataires qui gagnent
bruyamment leurs places ni à
ceux qui discutent encore à heate
voix iZ est là seulement pour
mettre un peu drambùmr* ave*
des valses. Imperturbable, ü
entame la troisième ; certains
s'impartient : cessera-t-il bientôt
d’ânonner ces rengaines démo-
dées?

Enfin, un militaire parait, un
officier SB. vraisemblablement ;

B annonce le spectacle : une
opérette en un acte intitulée
le Rêve d’Anne Frank
Sur Vestrade, tout au fond, qua-

tre musiciens s’installent autour
d’un piano droit désaccordé. Ils
chantent tour à tour, jouent tan-
tôt du violon, tantôt de la guitare
ou de mandoline, un peu d’accor-
déon aussi, et de la flûte à bec.
A partir d’un Za Initial et de
l’harmonie de ré mineur qui en
découle, les voüà qui se lancent
dans une improvisation de plus
en plus haaliLdnèe, assez pro-
che extérieurement de la musique
pop, mais avec un sens de la
variation et du rythme qui relègue
les Pink Floyd au rang d’aimables
dilettantes.
A l’avant-scène, les silhouettes

faméliques d’une petite commu-
nauté juive S’agitent derrière la

table éclairée seulement par le

candélabre à neuf branches. Les
gestes sont hachés : on pense aux
images d’un füm primitif, la pré-
cipitation en moins.

Obséquiosité, érotisme lubrique,
homosexualité vicieuse et osten-
tatoire, rien n’est épargné pour
caricaturer ce repas du sabbat,
où l’on mange des os humains
sous la contrainte d’un nazi.
Charge facile ? Diabolique plutôt,

car elle provoque chez le specta-
teur, qui s'amuse malgré lui, cette
forme si subtüe du mépris : la

pitié.
Mais le rêve devient cauchemar,

en même temps que la musique
cesse de se borner à créer une

concentrationnaire.
On nous annonce maintenant

un petü concert. El d’abord
An die Musik de Schubert par
un groupe de prisonniers juifs du
camp où vient d'arriver Anne
Frank. « Un paradis à côté de
oe qui se passe ailleurs», note-
t-elle dans son journal Naturel-
lement, l’exécution n’est pas brû-
lante. Le chœur improvisé chante
faux. L’officier nazi, pourtant,
n'est pas trop mécontent : cela
le repose des humiliations cocasses
qu’ü vient d’imposer aux détenus.
Lorsque le rythme fléchit, ü se
donne la peine de le soutenir du
bout de sa botte sur un seau de
ménage. Les soubresauts de la
malheureux qui a dû y glisser la
tête sont du dernier comique.
Sous la contrainte. Anne Frank

doit ensuite apprendre à jongler ;
c’est difficile lorsqu’on tremble.
Les balles lui échappent des
mains et elle doit descendre les
rechercher dans la salle. Comj
sants, les spectateurs les lui
cent: a faut

,

que le spectacle
continue 1

Clowneries improvisées à pré-
sent. — c Soyez drôle 1 » hurle
le tortionnaire — puis Rêve
d’amour de Liszt, toujours dans
un arrangement déplorable, avec
les moyens du bord. Enfin le SS
annonce l’Ode à la joie. Là encore,
nous sommes loin de la version
originale. Pourtant, on ne saurait
parler de caricature puisqu’on
sent, si maladroit soit-n, un
émouvant désir de bien faire.
Alors, les uns après les autres,
les acteurs se dénudent, plient
soigneusement leurs vêtements,
s'asseyent en demi-cercle et, dans
le recueillement général, enton-
nent une marche funèbre. Lorsque
la lumière s’éteint, on applaudit
à tout rompre.
La réussite du metteur en

scène. Pip Simmons. et de Chris
Jordan, le compositeur, est là.

Elle se passe de commentaires.

GERARD CONDË.

Au Bizarre Bazar d’Edgar. A la
porte Saint-Lazare, jusqu’au 2 août.
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FAUST - RARSIFAL- SPECTACLEDE BALLETS
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fïlu/ique

Perotin et Hachant à la Sainte -Chapelle
Certaines réussites font plaisir :

tels les deux concerts donnés
mardi par le « Séminaire européen
de musique ancienne », une déno-
mination inconnue des Parisiens,

avec un programme d'œuvres du
Moyen Age en grande partie ano-
nymes._ Mais c’est l’été, le quar-
tier Latin regorge de visiteurs, le

Festival estival a conquis une
excellente image de marque, et

Ja Sainte-Chapelle attire comme
un aimant. Personne ne regret-
tera ces moments délicieux, mal-
gré la chaleur étouffante.

Ces trente chanteurs et instru-
mentistes ne constituent pas un
groupe permanent ; ûs viennent
de quinze pays différents et se
sont réunis depuis le 6 juillet à
Bruges pour la session d’été du
septième Séminaire européen de
musique ancienne ; la qualité et
la saveur de cette s auditions
finale n’en sont que'plus remar-
quables : voix jeunes, vivantes,
aux timbres souvent superbes,
sonorités délicates des instruments
anciens, bigarrure de musiques
détendant sur trois siècles, aussi
diverses que les robes multicolores
de ces demoiselles, heureusement
délivrées du sempiternel uniforme
noir ou blanc, dans ce cadre iTune
beauté inépuisablement jaillis-

sante.

Mime si l’on pouvait regretter
un certain émiettement en vingt-
huit pièces courtes, le programme
donnait une image d’une richesse
surabondante de cette musique si

mal connue encore en France.
Sur un fond de divertissements
de cour malicieux ou ingénus (tels

le Mayenzert du minnesânger
Neidhart von Reuental. tremblant
d'aise et de désir fou. ou la Belle
Doette anonyme planant en une
immense vocalise vibrante et

pure) se détachaient les statures
des grands musiciens de ces
époques : un organum de Perotin,
ombreux et humble, d’une pléni-
tude intérieure quasi romane, de
beaux rondeaux plaintifs d’Adam
de la Halle, les majestueuses ar-
chitectures étayant une musique
si simple en sa fermeté de Mâ-
chant, ta richesse et VéLan volup-
tueux. déjà très Italiens d'Una
panthera de flcoTzta (né à Liège),
la douceur et la tendresse de
Gilles Binchois, l'éclat de foudre
suspendue de Dufay. pour finir
avec une polyphonie de marbre et
une vigoureuse chanson, où les
voix de solistes fusent comme un
trop plein de joie, de Juan del
Encma-

Toutes ces musiques malaxées
vigoureusement comme un bou-
langer en son fournil par Bernard
Gagnepain. à qui l'on doit Vexcel-
lence de ces interprétations.

«ACQUES LONCHAMPT

it Prochains concerts : Narclso
Yepea, à la faculté de droit (Jeudi 31,
à 20 tu 30) : c Autour de Debussy
et. Monet », par Sylvalne BllUar,
piano, & l’Hôtel de Sully (ven-
dredi 1«», & 18 h. 30).

Culture

Il SYHDEAC

CONDAMNE LA POLITIQUE

DE M. MICHEL GUY

Le Syndicat national des direc-
teurs d'entreprises d’actions cultu-
relles (SYNDEAC), qui groupe la
presque totalité des directeors des
maisons de la culture, des centres
dramatiques nationaux et des
grandes troupes nationales, a
condamné globalement, au cours
d’une réunion à Avignon, la poli-
tique culturelle du secrétariat
d’Etat.

Ce syndicat a exprimé son
intention d’entamer « un proces-
sus de défense et de revendican
tions » en liaison avec « les
grandes organisations et regrou-
pements nationaux » qui luttent
pour une nouvelle forme de
culture ; il a condamné, en par-
ticulier, l’Office national de dif-
fusion artistique, créé l’an dernier
par M. Michel Guy, secrétaire
d’Etat à la culture. « C’est, a-t-il
affirmé, une structure antidémo-
cratique qui veut agir sur la créa-
tion en dehors du contrôle des
organisations professionnelles et
de toute participation du public, s

Petite/nouvelle/

La représentation d’ a Elisabeth
d’Angleterre », de RossJnJ, organisée
par le Festival d’art lyrique et de

musique d’Aix-en-Provence et FR 3,

avec le concours de Montserrat-
Caball ê, et qui devait avoir lieu an
théâtre antique d’Arles, mercredi
30 Juillet, a été annulée en raison

de l'état de santé de la cantatrice.

L’exposition Images du peuple
chinois, organisée en avril-mai der-
niers A l'AJZC Z du Musée d’art

moderne de la ville de Paris, sera

présentée à Bcrdc par l'Association

des amitiés franco-chinoises de la

ville, â la Galerie de la Piscine

(du 2 an 17 août).

A Brfghton (Grande-Bretagne)
se tient une exposition « Gotitfcic b

(c’est ainsi qu’on l'écrivait à l’épo-

que), qui évoque la première période

du « gùthick revival », entre 1130

et 1240 (Jusqu'au 17 aotit).

HAUTEFEUILLE - MONTPARNASSE 83 - LE SEINE

de Marguerite DURAS • Pria Art et Essai - Festival de Cannes

20, -rue du Ttmple
Tel.: 273.47.66 lit jflarats

MÈtJO:

Hôtel de Ville
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.SALLE I

ÉêPatk at V/tfxio Tnianîmme UkztSoMestnâasf
Lmart Bttti - Um Mtssrrf - Mîtaf Ftntur.
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AUJOURD’HUI —
loterie nationale

Liste officielle des sommes à
|

payer,tous cumuls compris,aux billets entiers!

Groupe*
Sommes à payer Finales

et

numéros
Groupes

Sommes à payer

82
192
332

O 222
48 012

23
173
183
313

9463
3 48 013

• 1 654
9 474

.48 OU

4 124
65 914

60
10

0

100

100
1 000
1 000

100
10 000

1 000
1 000 000

50 000

60
250
250
500

1 000
100

5 000
1 000

20.000
2 000
20 000
2 000

20 000
2000

60
250
250
250
500

1 000
100

20 000

2 000
EDO 000
25 000

02 758
65 918.

100 250
5 000 8 000

5 000 8 000
5 000 8 000

S 000 5 000
1 000 1 000
5 000 8 000

10 000 20 000

1 000 2 000
100 000 200 000
4 000 7 000

étofafe pv le Sncritarât Général de le Loterie Nationalel

TRANCHE JUMELEE DE JUILLET

TIRAGE DU 30 JUILLET 1975

“V PROCHAIN TIRAGE LE 6 AOUT 1975 /™
75 1 i CHATEAUBRIAND (Loire-Atlantique) (36e

Documentation

Les publications de l’INSEE
En dehors des Informations (les Collections de l’J

conjoncturelles habituelles (Ten- série E, « Entreprises ». n*

dances de la conjoncture. Bulle- un examen approfondi
ttn mensuel de statistique. Infor- « cassure conjoncturelle b c

mations rapides), l'Institut 1974 et une batterie d’indii

national de la statistique et des sectoriels. Le volume, 124

études économiques a publié, du prix : 15 francs. — Les a
15 juin au 15 juillet 1975, des intermédiaires d'entreprise

informations dans les domaines et 1973 (les Collectioi

suivants : l'INSEE, série E, «Entrer

• INDUSTRIE. — Economie et

statistique, n* 68, juin 1975 ;

numéro spécial : « Redéploie-
ment ». Au sommaire de ce
numéro : L’efficacité et la renta-
bilité de l’économie française de
1954 à 1974 ; La mutation de l'in-

dustrie : trente critères pour
Juger des forces et des faiblesses

des vingt secteurs de l'industrie ;

Une étude du ministère de l'in-

dustrie sur la concentration
industrielle entre 2970 et 1972;
Les facteurs de création et de
Localisation des nouvelles unités
de production ; La pénétration du
capital étranger en 1971 dans les

sociétés de plus de 2 minions de
francs de capital social ; Politique
d’entreprises et déformation des
bilans ; L’industrie enregistre une
forte baisse d’activité à la Un de
1974 ; Indicateurs sectoriels pour
l’industrie. lie numéro, 116 pages,
prix : 14 francs. — La situation

de l’industrie française en 1974

£tWmfo
Servies des Abonnements

5, rae des Italiens
754Z7 PARIS - CEDES 09CCP 4287-23

ABONNEMENTS
3 mois 6 mois 9 mois 12 mois

FRANCE - D.OJML - T.OJU.
«•COMMUNAUTE (sauf Algérie}

99 F 160 T 232 F 300F

TOUS PATS ETRANGERS
PAS FOIE NORMALE

144 F 273 P 402 F 530 F

ETRANGER
pu messageries

I - BELGIQUE-LUXEMBOURG
PATS-BAS - SUISSE

115 F 219 F 307F «MF
XL — TUNISIE

225 F 231 F 337F 449 F
Far vols aérienne
tntfSUT rïwnanrt,»

Lee abonnés qm paient par
chèque postal (trois volets) vou-
dront bien Joindre eo chèque fi

leur dnmsnna
Changements d’adresse défi-

nitifs ou provisoires (deux
semaines ou plus), nos abonnés
sont Invités à formuler leur
demande une semaine au moins
avant leur départ

Joindre la dernière bonde
«renvoi & tome correspondance

Veuillez avoir l’obligeance de
rédiger tous les noms propres

!
en caractères d'imprimerie.

Staqes

(les Collections de l’INSEE,
série E, «Entreprises», n* 30) :

un examen approfondi de la

«cassure conjoncturelle» de l’été

1974 et une batterie d’indicateurs
sectoriels. Le volume, 124 pages,
prix : 15 francs. — Les comptes
intermédiaires d’entreprises 1972
et 1973 (les Collections de
l’INSEE, série E, «Entreprises»,
n" 29). Le volume, 70 pages, prix :

12 francs.

• DEMOGRAPHIE. — Les
migrations intercensitaires de
19S2 à 1968 (les Collections de
l'INSEE, série D, «Démographie
et Emploi», n“ 39) : entre deux
recensement, la description des
mouvements migratoires et de
leur intensité au sein du terri-
toire métropolitain. Le volume,
92 pages, prix : 20 francs.

• COMPTABILITE NATIO-
NALE. — Rapport sur les comptes
de la nation 1974 (les Collections
de l’INSEE, série C, «Comptes
et Planification », n°» 33-34) : en
trois tomes, te bilan d’une année
économique. Tome I : le «rap-
port » proprement dit ; tome H :

les tableaux commentés ;

tome HT : les comptes et agré-
gats. Les trois volumes, 485 pages,
prix : 45 francs.

En vente : pour Paris : Observa-
toire économique de Paris, tour
Gamma A, 19* rue de Bercy, 75582
Paris Cedex 12 ; poux U province :

dans les observatoires économiques
régionaux de l’INSEE ; chez les

libraires spécialisés.

Avis de concours

• Préfecture de Loire-Atlan-
tique. — Un concours sur titres
est ouvert A la direction départe-
mentale de l'action sanitaire et
sociale, en vus de pourvoir un
poste de médecin à temps complet
du service de protection mater-
nelle et Infantile. Renseignements
et inscriptions (avant le 39 août)
à la DDAS5. de Loire-Atlan-
tique, MJU4- rue René-Vlviani,
à Nantes.

• Un concours peut le recrute-
ment de deux cent soixante agents
de constatation ou d’assiette sta-
giaires des impôts aura lieu le
15 octobre.
Renseignements et inscriptions,

avant le 18 août, au centre régio-
nal d’études et de formation pro-
fessionnelle de la direction géné-
rale des impôts, 35, rue Scribe,
75436 Paris Cédex 09; téL :

742-42-80 (p. 326).

• Préfecture du Cher. — Un
concours sur titres pour le recru-
tement d’un médecin à temps
complet- de protection maternelle
et infantile est ouvert Renseigne-
ments et inscriptions (avant le
15 octobre) au secrétariat général
de la préfecture du Cher.

• Préfecture du Hout-Shin. —
Un concours sur titres est ouvert
pour le recrutement d'un médecin

Transports

Une carie d’abonnement unique

pour tons les parkings de la capitale ?

En réponse à une q*jes::cr.

écrite de M. Jean Legaret fVæs
Avenirj. conseiller ae Pari». QUI

demandait la création d ur.c

carte d'abonnement ralabie dans

tous les parkings de la capitale*.

le préfet vient de répondre que

cette mesure était à ïétvas par

l’Association de» promoteurs ô>-

exploitants de parkings (Bule.-.r.

municipal officiel du 20 juillet.

« 7Z faudra beaucoup de temps

avant que cette mesure puisse être

appliquée * déclare M. Jean
Fehuet. président de l’Associanon.

Une telle carte d’abonnemen.
nécessiterait, toujours selon
M. Pehuet. une dépense de 10 mê-
lions de francs pour équiper la

quarantaine de parcs de station-

nement touchés par cette mesure.

Il faudrait notamment installer

un svstème électronique de
contrôle pour répartir les recettes

entre les différentes sociétés pri-

vées gestionnaires de ces parcs.

Un tel investissement conduirait

à une surcharge des prix de»

abonnements déjà pratiqués dans
les parcs de stationnement gérés

par une même société (.500 francs
par an à la porte de Eagnotet.

3 000 francs dans les erronos-
sements du centre de la capitale.).

U existe actuellement quarante
mille places de parking dans la

cap::s;e : ^ «3 12 000

à la pêrtcr.er.e.

:: Jean L ~ -o r ? smi r.iaï:

aussi l'appüsatteu cur.

unique pour tous les parkings

souterrains ce lu capitale. Les

oarcs de statienneruent sous :2

vo:5 publiaue de Psris crtï été

concédés. Les : a r : î s pratiqués

ventre 1.50 F et 3 F la demie-jour-
née à la périphérie, environ 3 F
c» l'heure dans la capitale peu-

vent cof.c vnrler suivant les

sociétés concessionnaire» dans les

limite» fixées par la convention
de ccncessisu e: par la convention
départentar.tcïe ces prix. *: Un
terif ur.içue r.e pourrait être er.-

z'iscgè çüe si Iz YLie ce Paris

avait !e maîtrise totale du station-
nement et procédait eüe-même
c’ir- investissements nécessaires ?.

déclare l'administration.

• L2 TOBOGGAN DU PONT
DE S.ADvT-CLOUD DISPA-
RAIT. — Construit pour éviter

les embouteillages sans fin à
l'entrée ce autoroute de
l'Ouest, le « toboggan :» de
Saint-Cioud ra disparaître le

4 août prochain. Sa démolition
entraîné rinterdiction de cir-

culer sur le pont de Saint-

Cloud pendant les nuits ces 4.

5. 6 et *7 août, ce Ü2 h. â ô h.

Sur le réseau S.N.C.F.

de la banlieue parisienne

RÉDUCTION UNIFORME

DE 50% POUR IE

FAMILLES NOMBREUSE

Les familles nombreuses
bénéficieront désormais, à par-

tir de trois enfants de moins
de dix-huit ans — et quel

qu’en soit le nombre.— d’une
réduction uniforme de 50 %
sur les tarifs S-N.C.F. de la

banlieue parisienne, annonce
un décret paru au Journal
officiel du 31 juillet.

Cette mesure est liée à la

mise en vigueur, depuis 1e

1" Juillet dernier, de la carte

unique de transport, dite car-

te orange. H s’agit, en effet,

d'aligner le» réglementations
tarifaires de la SJV.CJ. sur
celles de la FLA-T.P. Aupara-
vant. les usagers du rail béné-

ficiaien: de trois réductions :

30 •Ta s’ils avaient trois en-
fants de moins de dix-huit
ans. 50 ETo à partir du qua-
trième enfant et 75 fi à par-
tir du sixième.

MÉTÉOROLOGIE
SITUATION LE31-?-?5A O h G.M.T. ; I PRÉVISIONS POUR LE4 -&-1) DÉBUT CE MATINÉE

PRÉFORMATION

DE L'UNION FEMININE

CIVIQUE ET SOCIALE

L’Union féminine civique et
sociale organise dans la région
parisienne des stages de préfor-
mation pour les femmes dési-
reuses de prendre ou de repren-
dre un emploi. Ces stages durent
neuf semaines et débuteront le

22 septembre, le 5 janvier 1976 et
le 5 avril 1976. .Deux horaires
sont possibles : stage A, lundi,
mardi, jeudi et vendredi de
13 heures 30 à 17 heures 30 ;

stage B : lundi de 13 heures 30
à 17 heures 30, mardi et jeudi de
9 heures à 16 heures 30.

La participation financière peut
varier de 150 à 900 francs selon
les revenus.

.

je Renseignements : ÜJF.C.S. for-

mation continue, 6, me Béranger,
75803 Paris. TéL (mercredi et ven-
dredi, de 14 heures à 17 heures) :

272-17-26 on 272-19-1*.
i

• L'association Film et Vie
organise' cet été deux stages de
formation consacrés aux « possi-
bilités de la réalisation vidéo s (du
24 au 31 août) et à un « bilan par
le film des trente années écou-
lées» (du l*r au 8 septembre).
Plusieurs «ateliers» fonctionne-
ront pendant la dorée de ces
stages qui auront lieu au Centre
méditerranéen du cap d’AJL

à temps complet du service de
protection maternelle et infantile.
Renseignements et inscriptions
à la DJ>JL8J5^ cité administra-
tive, bâtiment C. à Colmar

P. T. T.

• Peurs (Loire) par voie semt-
automatique

.

— Les abonnées au
téléphone de la région parisienne
peuvent obtenir leurs correspon-
dants de Feuxs (Loire) par vole
semi - automatique. H leur suffit
de composer le 15 pute, après au-
dition de la deuxième tonalité,
l'Indicatif interurbain 77 suivi du
numéro 01-91-11 des opératrices,
auxquelles H conviendra d’indi-
quer le numéro d’appel et la loca-
lité de l'abonné demandé.

• Montbrison (Loire) et Vaien-
çaiy (Indre) â l’automatique. —
Les abonnés au téléphone de la
région parisienne peuvent obte-
nir leurs correspondants de Mont-
brison (Loire) et Valençay (Indre)
par vole entièrement automatique.
H leur faut composer le is puis,
après audition de la deuxième
tonalité, l'indicatif 77 pour Mont-
brison ou 54 pour Valençay, suivi
des six chiffres du numéro
demandé.

- - Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en millibars (le mb vaut environ % de mm)

Zone de pluie ou neige V averses [forages Sens de la marche des fronts

. a a . Front chaud
, ,A Jk Front froid Front occlus

Evolution probable da temps en
Fiance cotre le jeudi 31 jaillet à
0 bénie et le vendredi l« r août à
24 bennes.
Des hautes pressions persisteront

du large atlantique d la mer du
Nord, tandis que les basses pressions
relatives de la péninsule Ibérique
S’étendront peu à peu vers le golfe
de Gascogne et la France. B en
résultera une augmentation progres-
sive de l'activité orageuse sur notre
paya.
Vendredi, le tempe sera souvent

très nuageux des côtes de la Man-
che à la frontière belge avec, le

matin, des brumes et quelques
brouillards qui réduiront In visibi-
lité, mais qui s'élèveront dans la
matinée. Sur le reste de la France,
le temps chaud et lourd persistera,
mais 11 sera plus nuageux que les
Jours précédents, dès le matin, du
sud ds la Bretagne et de la Nor-
mandie au Bassin aquitain, et le
soir Jusqu'à la Champagne et la
vallée du RhOne. Dans cette zone,
des orages se développeront ; lis

seront rares dans la matinée, mais

Festivités

• Quatrième Festival de Foi et

de Joie, du 2 au 17 août, à Saint-
Céré (Lot), avec le Mystère des
cents ans du pèlerinage au mont
Saint-Joséph-la-Gineste, mise en
scène de Guy de Fatto, des c gos-
pel nlghts », animation des rues
et places publiques, etc. Rensei-
gnements : presbytère de Saint-

I

Ceré (Lot). TéL : 204.

ABONNEMENTS DE VACANCES

Ou dispositions cm* été pruei
potu crue no* lecteur* en villégia-
ture en France ou e rtsranger
puissent trouves tous tournai cher
les dépositaires

Uau pou» permettre a ceux
(t’entre eux trop éloigna d'une
agglomération a’ûire assurés de
Ure le Monda, «nu acceptons
des abonnements de vacances
d'une duree mnininn de deux
semaines aux conditions *m-
pance* .

FRANCE i

Quinze jour* ............... z> P
Trou semaines ........... 28 F
Un mois 34 F-

ETRANGES (vola ordinaire) I

Quinze jours tt F
Trots semaines ............ SS r
On mois se r

Europe (avion) t

Quisie lotus 43 r
Trois semaines 38 F
do mol* Si F

.
Dans ce* tarifs sont compris

iea trou fixes d'installation d’an
abonnement, le montant des
numéros damanaes. e: catfran-
itassemeni Patu' faatutar_ ftnscno-
lion des abonnements, nous vrums
nos lecteur* de bien couloir nous
(es transmettre aaoomvagnts dv
règlement correspondant vn e
semaine au moins avant teitr

départ, en rangeant les noms et
adressa en lettres matuseaies.

dIus sombreux f. pAriû-5 forts, arec
des rcîxles de vent, l'après-midi et

le soit. Ces orages seront accompa-
gnés de baisses lorsles des tempéra-
tures. pirîcia sensibles. Cette acti-
vité OTMiue semble devoir épargner
les régions i l'est du Rhàne « le

Nord-Est. où des nuage» pre-orageux
apparaitrent cependant le soir.

Jeudi 31 juillet â 7 heures, la
pression atmosphérique, réduite nu
niveau de la mer. était à Paris -

Le Bourgs: de 1 030 millibars, soit
763.1 millimétrés de mercure.
Températures (le premier chiffre

ludique le maximum enregistré au
cours de la Journée du 30 Juillet ;

le second. Se minimum de la nuit du
30 au 31 Juillet) : Biarritz. 28 et
20 degrés ; Bordeaux. 33 et 18 ; Brest.
29 et 18 : Caen. 23 et 15 : Cherbourg.
24 et 17 : Clermont-Ferrand. 32 et 13 :

Dijon. 30 et 16 : Grenoble, 31 et 13 :

Lille. 30 et 18: Lyon. 31 et lf :

Marseille-Marignane. 32 et 21 : Nancy.
29 et 12 : Nantes, 33 et 21 ; Nice -

COte d'Azur. 26 et 20 : Parls-Le Bour-
get. 31 et 16 : Pau. 32 et 19 : Perpi-
gnan. 30 et 22 ; Rennes. 32 et 18 ;

Strasbourg. 29 et 14 ; Tours. 32 et 18 ;

Toulouse. 35 et 20 : Ajaccio. 28 et 17 :

Boulogne. 25 et 20: Deauvllle. 27 et
16 ; Granville. 24 et 17 ; Salnt-
Naraire. 32 et 19 ; Royan-La Coubre,
25 et 18; Sète. 27 et 22 : Cannes.
26 et 18 : Saint-Raphaël. 27 et 16 :

Pointe-à-Pitre. 31 et 26.

Température* relevées à l’étran-
ger ; Amsterdam. 23 et 16 degrés ;

MOTS CROISÉS
PROBLEME N- 1 215

3234 5 6 7 8 9

HORIZONTALEMENT
L N’a aucune retenue quand

elle est franche. — IL Sont pré-
disposés à voir rouge ; Pronom.— m. Une célébrité de la plume ;

Déchire le sein d’une nourrice. —
IV. Le fait de la préparer est un
travail qui s’exécute parfois sans
filet. — V. Nappe Importante :

Canton de France. — VL Appar-
tenaient à César. — VIL L con-
naissait la valeur des mots. —VIH
Eventuel remède contre la nostal-
gie. — IX Etre sûr de provoquer
un fort mécontentement : Chef
de train. — X. Emportait quand
eiie se déchaînait ; Brosse. — XL
Certains n’arrètent pas de le sif-

Atoénes, 32 et 22; Bonn. 29 et 14 :

Bruxelles. 29 et 17 ; îles Canaries,
23 e: 20 : Copenhague. 23 et 12 :

Geutve, 28 et 13 ; Lisbonne. 35 et 16 ;

Londres. 31 et 1S : Madrid, 40 et 23 :

Moscou. 25 et 16: New- Tort. 29 et

19 : Palma-de-Malorque. 32 et 17 :

Rome. 30 et 18 ; Stockholm, 27 et 16 ;

Téhéran. 34 et 31 ; Alger. 33 et 18 ;

Tunis, 40 et 19 : Casablanca, 35 et

19 ; Barcelone, 29 et 21 : Dakar. 23
et 23 : EUath. 37 et 28.

Journal officiel

Sont publiés au Journal officiel
du 31 Juillet 1975:

DES DECRETS
O Relatif au règlement de ser-

vice-intérieur de l'armée de terre ;

0 Complétant l’article 8 de la
loi du 29 octobre 1921, relatif aux
réductions sur les tarifs de la

Société nationale des chemins de
fer français accordées aux familles
françaises.

UNE LOI

• Supprimant la patente et

instituant une taxe profes-
sionnelle.

fier ; Représentent un certain
nombre de mois, de semaines, de
jours.

VERTICALEMENT
1. Se rendent en signe de recon-

naissance : Très gros lorsqu’il est
fou. — 2. premier accroc aux voi-

les de la nuit : Vieille bête. — 3.

Sa peau est mise à prix ; Rendre
moins fluide. — 4. D’un auxiliai-
re

;
Ne fut pas plus heureux que

ses fils. — 5. Son adresse est bien
connue : Nom de famille. — 6.

Vieux mot ; Moins difficile à
réparer quand elles sont légères.
7. Abréviation ; Démonstratif :

Eau douce. — & Plus ou moins
bien partagée ; Pièce de soutien.— 9. Compagnon de voyages.

Solution du problème ns 1214

Horizontalement

I. Joie ; Crie. — IL Bourse. —
HL Vin; Ver. — IV. Et; Ussat. —
V. Ruineuse. — VL lanina ; S.O.
— VIL Tiers ; IL — VUL Ers î

Essen. — rx. Jetons. — SL Este l

AL — XL Eternua.

Verticalement

1. Vérité ; Eu. — 2. Obitualres— 3. Ion ; Inès ; Té. — 4. Eu ;

Unir ; Jet- — 5. Sensée. — 6. Cs ;

Sua ; Star. — 7. Rêvas ; Soin. —
8. Etésien. — 9. Cor ;

Soins.

GUY BROUTY.
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OFFRES D'EMPLOI 341)0 9079
Offres fl'omplpî "Placarda encadrés"
pimmtun 15 lignes da hauteur' 38,00 44,37
DEMANDES D’EMPLOI 7,00 8,03
CAPItAUXOU
PROPOSITIONS COMMERC 65£G 75,89

UPS» UUgntt.
L'IMMOBILIER
Achat-Verite-LDcolîon 23y00 29,19
EXCLUSIVITÉS 30,00 35,Oà.
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offres d'emploi

REAL ESTATE

PROJECT MANAGER
INTERNATIONAL INVESTMENT BANK

A*« : L»te 2B's Saliirj : Ne-otuble

Kcslflence : EKIKOUT

DeTelopinc real estate department lu PARIS bosed
Xnvestment Bank reqnlres an experlenced Project
Manager, preferably wlth quantlty surveyor
lIngénieur Travaux Publics), qualifications ta
supervise major commercial property development

projecta ttuxragbout tbe Middle Best.

The buccmsTuI appllcant should ba capable or
aettng on hls own initiative and wltbln tbe
framework of tbe Bank 's organisation. Se wlll be
responslble ta tbe dlxector of tbe real estât»
départaient. Engllsh essentiel. A knowledge of
Prsncb an adventage.

Applications glvlng fuli details of career to date
should be sent in strict confidence to n‘ T 72483.

REGIE-PRESSE, B5 bis, rue Réaumur, Parla i2«).

GROUPE FINANCIER EN EXPANSION
recherche pour son

DEPARTEMENT JURIDIQUE

UN FISCALISTE
Disposant d'une expérience d'au moins S années
acquise soit dans l’administration des lmpdts,

soit dans une société fiduciaire.

MEME EN VACANCES adressez, aujourd'hui, votre
curriculum vltae et prétentions & n® 2.653 COFAP,
40, rue de Chabrol, 75010 Paris, qui transmettra.

Nous vous recevrons A votre retour.

offres d ’emploi

1S
L'immobilier

THOMSON-CSF
recherche :

INGENIEUR CONFIRME
ELECTRONICIEN

Spécialisé Radar
et traitement information

— Responsable missions longue durée étranger :— âge minimum : 35 am ;— retours métropole bl-annuels pour comptes
rendus :

— connaissance Indispensable langue anglaise.

Envoyer dürric. vltae détaillé Centre de Bpgne»*,
B P- n» 10 - l. rue des Mathurins, 92222 Bagnenx.

appartem.
achat

Société rech. 3 acheter appart.
dans PARIS - TfMph. 34343-74.

appartements
occupés

1 CO PRES TROCADERO
1 u imm. rénov. occup.

2 PIECES, dépendances, Téléph.
<32-16-98 - P. 26.

FOCH - MAILLOT
Bel Immeuble traditionnel,

restauration et décoration
de prestige.

Studios, 2 pièces, duplex.

CIABA S-A. - 7204441.

LOUVRE SAINT-HONORE
Ds Imm. très grand standing,

reste quelques studios el 2 P
Le Propriétaire : DID. 9W4

Vlncennes. Traitons de suite 3
prix axant diarm. appt 120 ml
+ terras s. poss. prof. 628-34-B5.

VUIFIIIIF Direct, prepriétvtuxiuir
Apparr. neuf

3 P.. culs.. cft, calme, lard oriv.
200 J. 3200» F. S/PL, 10-17 h.
33. av. P^V.-Couturter. 744-31-74.

directeur

—

exportation
Notre Divine* Elecfru-HyiirtuiliqM, trie b poste di

DIRECTEUR EXPORTATION.

H an b raspansafaiEti da cenntftialiisr las pn doits Ni b
Difisiaa :

• poiHWS. ctfcelaicùri da etatftags ànuif.
• oaurials de régulation.

• iqnipamuti de traitement d’eanx.

Il loi appartiendra de pnepacur et d'oewir da aaevaanr
marches, de aetna en place lu rituu de dbtribBtira.

Us hait caedidai anra ne expérience de S i 10 ans dans far

«eu de predails industriels.

Il parfera parfaitement ranglais et anra nu braulian snpériewe,

da préférence technique, mais noa nécessairement.

Un de travail BOULOGNE (92)

i Assez nombreux diplacasientt surtout aa Europe, et en Afrique.

I Adresser rismeé de carrière avec riwniratbo uefaeitée. sou
réf. 3B9D8/M è Direction Gestion du
Emplois - BJ. «2. 92103 Boulogne.

emploi/ régionaux

IMPORTANT GROUPE INTERNATIONAL

I H I H KN II «Il«KIM Ml SI HD Mi

Pour sa Jeune Maison d’Edlcton Française (V.P.C.)
située & ROUBAIX, et dont l'expansion rapide a
dépassé largement toutes les prévisions.

(Vente par correspondance)

EXPERIENCE :

— Agé d'au moins 28 ans. le Directeur Commercial
qui sera engagé aura acquis une sérieuse expé-
rience, en tant que responsable dans une Im-
portante Société, du développement des ventes
et de la publicité.
H possédera une compétence confirmée au ni-
veau de la rédaction de textes publicitaires.

— en collaboration avec le département Marketing
International situé aux Pays-Bas et avec le Di-
recteur Commercial du siège situé en Belgique,
Il aura pour mission de sélectionner les médias
publicitaires et d'adapter au marché français
les techniques modernes et agressives du groupe.

REMUNERATION :

— la Société prendra en charge les frais d'un éren-
tnel déménagement & ROUBAIX ou & i.tt.t.w

et offrira A un homme dynamique et expéri-
menté un salaire et un Intéressement dignes
d’une organisation en pleine expansion.
(L200 employés en Europe).

Adresser lettre et C.V. détaillés, avec prêtent. A :
M. Pierre VAN DS VANNET, Directeur Commercial,
Coneonlla Moll 22 ParRiaan 2350 Torchant Belgique.

CADRE SUPERIEUR
Imn. Sté Imm. Marseille rech.

|
ADMINISTRATIF, FINANCIER

Saîosic- d«i prci 1
'2*

l JqjC : CT---

PT poste rase. HOMME, 28 a.

5>Hl, form. sup. de eomm. ou
des affaires plus D.E.C.5., exp.

I a. üti axntrt. gest., alm. rel.

ET JURIDIQUE.
Justifiant grande expérience

Batiment et T.P.
recherché par entreprise

™rm Adr. lettre man. et C.V. pour son siège à TOULOUSE.
2^-,* sud Marketing, n» 11.614,
3- PL F.-Baret» 13006 Marseille, j

Ec. S 'réf. 251 à P. LICHAU SA.
50, allées Jean-Jaurès,

310» TOULOUSE, oui transm.

* PL F.-Baret, 13006 Marseille.

DOIÛUCTEUR

yiiiS

GRANDE BANQUE

recrute

PROGRAMMEURS

DEBUTANTS
POUR PARIS

Disponibles début octobre.

BAC exigé (C.D.E. ou H.).
Niveau I.U.T. Informatique

souhaité.

Dégagés obligations militaires.

Adresser curriculum vltae 5 :

A RCHAT, 34. bd Haussmann,
Parls-9* (5/réf. N. 93), cul tr.

Pour compléter équipe système
travail!- sur 370/158 sous VM

recherchons

INGENIEURS
connaissant OS/V5 et PL 1

[connaissances VM appréciées)

Adr. C.V. et prêt. s. réf. 921, â

Créations Dauptrine, 41, av. de
Friedland, Paris t8«). gui tr.

URGENT
STENO DACTYLO MAGNETO

confirmé (ée), pour admlnistr.
biens, 8X5, cantine, retraite.

5e présenter, 40, avenue de VII-

11ers, Paris-IP, Mo Malesherbea.
Demander : M. CORNEC.

représent.

Vous recherchez
UN RAPPORT
UNE SECURITE

UNE TRANQUILLITE. Votre
problème est solutionné par

l'Investissement dans la pierre.
13* programme de

30 STUDIOS
2* programme de

STUDIOS - DUPLEX
2/3 PIECES MEZZANINES.

Dans dos Immeubles da réno-
vation de classe tout confort.

RensalBnUTienls U R.-V. :

325-35-25.
•

FACE NOTRE-DAME
STUDIO STYLE GBEtMEK.
Tout confort. Refait neuf.

277-7548.

17e FACE SQUARE
STUDIOS, 2 P. DUPLEX

ds Immeuble ensalelL et calme.
APPARTEMENT TEMOIN

34, ne E- Levef - «27-7U4.

Province

. JUAN-LES-PINS
U rot, prop. vd studio meublé.
Balcon, entré*, bains, cuisina
équipés, cave, tout cft, centre
Ville, 50 m. Plage. TéL BONDY

847-00-91, après 30 heures.

CAP CABOURG. Prop. vd llvg,

3 cri., 70 m2, terr. 120 m2, plein
soleil. 269.030 P. Llvr. déc. 75.
TÂéph. (heures bur.) 22445-00.

STUDIOS ET 3 PIECES
Créd. Ï5 %. Rontab. garantie
Ts les apr.-mldl + sam, dlm.
31-33, RUE DU CHATEAU.

K immeubles §

Je vends directement
MURS DE RESTAURANT

(7*) Près Bon Marché.
Très gros rapport. Bail 3/6/9.
Me téléphoner : 325-56-78.

A saisir, propr. 150 m. mer,
4 P. + dâp„ loggia vitrée +
terr. 31 », vue mer, sur tut,

432 m1
. Prix 170.000 F. Ecrire

exempte Rives. 38140 Havas,
GRENOBLE.

Vous aimez b nature et b calme
A VENDRE

Cesser (77). PAVILLON
SUT 300 q/. 5 pièces principales,

2ÜÎÏÏL. c£n reuas, téléphone.
CHEMINEE, earase, s. de ieox

pour enfant. 5* gare,
commerçants, écoles, piscine à

500 m. Affaire â saisir.
TéL au 438-4347 (le matin).

GIRPA
A 300 STUDIOS PLACE-

MENT et APPARTEMENTS
TRES GRAND STANDING

é vendre. Publicité très
Importante (Presse et Radio)

Elle recherche :

5 VENDEURS
Elle PRECISE des vendmires.

Tris important salaire.
Curieux s'abstenir

Voiture obligatoire. Se présen-
ter avec CV. et 3 dernières

feuilles de paye. Mercredi
ieuefi, vendredi de 17 à 19 h.

92, bd du Montparnasse, 14".

A PARIS, 1»r étage, SOLEIL

COMME UN LOYER
Grand 2 Pièces - cuisina

Défi F MENSUEL S/20 ANS.Oio r 1KAB.

demandes d’emploi

CADRE SUPÉRIEUR
37 ans - Dlpl. Sciences Po_ Lie. Droit, D.EJ3. Scien-
ces Eco. 8 ans expér. conseiller de direction. 4 ans
expër. direction générale société de distribution.
Très honnes connais», en organisât., gestion. Infor-
matique, p.b-s comptables et financiers. Goût du
responsabilités.

Disponible 1" septembre, rech. situation équlvaL
Paris ou région méditerranéenne.

Ecrira o« 3.887, « le Monde » Publicité.
5. rua des Italiens. 75427 PABJS (9*).

ODEON
Charmant llvlng + Chambre.
Imm. 18" siècle. Prix : 36541».m : 223-3640.

SANS INTERMEDIAIRE
Immeuble récent tout confort.
2 pièces 42 m2, lover 806 F,
charges 181, parking 106 F.
4 pièces 80 m2. loyer 1.187 F,
charges 300, parking 106 F.
5 pièces 99 mZ, loyer 1.523 F,
charges 361 F, parking 106 F.

5'adresser A la gardienne :

21. rue du Rwos - 797-71-14,

(M* PHILIPPE-AUGUSTE)

Région torisienne

A U DEFENSE

RESIDENCE

GAMBETTA

APPARTEMENTS NEUFS
EN LOCATION

STUDU1S * Nrtlr ** :aiUIftua 650 F + charges

2 PIECES * partir de :
i. riLUCO 940 p + Charges
I PIRES à partir do ;O riCfrn

7.250 F+ charges

4 PIECES * Mrtir de :
** nuica 1.420 F + charges

5 PIECES â partir de :D riO«U 1 jmo f

-

f charges

4 PIECES

5 PIECES

37 - PRES OPERA '

GIRPA PROPRIETAIRE
vends directement luxueux

STUDIOS - APPARTEMENTS
(2/3 PIECES)

ATELIERS

D’ARTISTE
Dans Immeuble de standing

(Interphones, poutres
et pierres d'origine).

Nom téléphoner : 32546-78.

EMMENAGEMENT IMMEDIAT

RENSEIGNEMENTS ;

77443-93.
5/pL, sam-, dlm., de 11 8 19 h.,

UÎ Wr vendredi, de M à 19 h„
1-2, quartier Régnault,

COURBEVOIE
ET G.P.P.
CEDEX 11

92081 PARIS -LA DEFENSE
7764241 - Poste «43.

Document, sur simple demande.
ACCES :

R.E.R. : sortie av. D.-Leclerc,
bd circulaire ; sortie No X

Hme. 26 ans. dég. O-M^ maî-
trisa de lettres, ch. situation en
rapport av. dipiOme. Ecrire :

M. Bethune, 36, allée Gambetta,
LE RAJNCY (93) - 927484tt

28 ans. 3 ans d'expérience Di-
recteur technique usina fextu-
ratlon-telntura. 130 p. Angl^Eso.
cour. Etudie fies offres France
et étranger. Ecrire 42300 Havas,

ROANNE n° 26012.

DIRECT. COMMERCIAL
40 a., avant 10 a. d'expérience
dans ('EMBALLAGE Ch. poste
(l'Animateur «l'Equipe ds tout

secteur Industriel.
Ecrira s/réf. 30.925/M è :

ICA 3, r. d'Hauleville. 10e, q. t.

Demande

Paris

ST-AYGULF. Très belle villa

sur 3-000 mZ. Bx arb., terrasses,
piscine. Libre : 130JX» F cpt
+ rente, 2 têtes s 71-78 ans.

LTb. 15 km ST-RAPHAEL. Pplé
var. 5 p. 200 m2 hab. 1500 m2
terr. Cpt+2.500 rte. Et. Lodel,
37. av.- Foch, Nice - 804M4.

I terrains

|

m BinauiM dj tr. b. 1mm.
2 P., C-, tt cft, exc. état, i/rue.
calme. Prix intéress. 3434247.

Bel Imm. récent tout confort.
Beau Evg dbfe + 2 ch. Tr. bien
aménagé, !«.. 2 baie, garage.
PX 360X00 F. Vente! 52641-58.

CABOURG

911 Coupé 1971. 1*» main.
705-36-08. heures bureau.

Jna couple ftmctkmnaire, sans „ „„ __
enf., ch. oppart. 2 ou 3 pces. ® IWI DE PERPIGNAN
cuis, non équip., de préfér. dans ,S.iSL^5

9*, 10*, 17* ou 18* arrêt. terrain. Idéal pour lotissement

Ecr. n° 6.014, « le Monde » Pub. «fjr^- +
5, r. des Italiens, 754Z7 Paris-9'. m«s Provençal. Site et cDmat . —
», r. on italiens, t-wis-r-.

boisé, rivière. GGriFTtLHOMMIERe, 3 ha.
Prix è discuter directement av. S'ad. As. Lavoix. 16 (31} 91-31-12

n . . le propriétaire. TU. : 5664246.

1

Kegton Parisienne

ING. Ch. SS AGENCE, 4 2 6 P.
Banfleu» Ooesf - 95046-70.

Ch. direct. 2 os 3 Pièces,
Versailles ou envir. 577-7041.

Pour septembre. PavIlL loyer
mod. Ag. s'abat. 79348-86, le soir.

les annonces classées du

sont reçues par téléphone

du lundi an vendredi de 9 h. à 12 b. et de 14 b. à 18 b.

(période du I
er

juillet au 37 août 1975) au

233.44,31
233.44,21

Une annonce communiquée avant 15 heures peut paraître dès le lendemain.

Directement propriétaire vend
libre ou placement FERME,
120 ba seM tenant. Irriguée

Champagne berrichonne, pertes
de Bourges (183, cCréâtes, bet-
terrave, mais. Affaire de famille.

409-04-17» hn» de repas.

domaines
A VENDRE

DOMAINE ELEVAGE 57 HA
pour placement

Sté ERMENOU - MARCHAL
71401 AUTUN - TéL 52-3047.

villégiatures

A louer, meublée, pour août.
Villa sur le toit prés Croisatte.

I-AJ. t 594641

Deux BUNGALOWS â louer, aoOt
septembre, ETANG, 5ARTHE.
Téléph. ou écrire CHALETS VT,
«770 NEUV1LLE-SUR-SARTHE.

TéL : (43) 2040*1

t ^
H

:

15 KM. PARIS

RESIDENTIEL - SUR PARC

IJ» eu, pavillon nwalBre, gd
standing, 15 Pièces. 950J» F.

ML de Taryrac, prieuré de Ratant

3nw
AZAY-LE-RIDEAÜ
TS. i 56-86-47.

maisons de
campagne

j*
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS

ENVIRONNEMENT

LES DÉCISIONS DU COMITÉ INTERMINISTÉRIEL

Le gouvernement va pénaliser les voitures polluantes et bruyantes

Pas de relâche estivale dans la lutte pour un

meilleur environnement Multiplication systéma-

tique des espaces verts* pénalisation des voüttes

les plus polluantes par un renchérissement de

leur vignette, intégration du paramètre -qualité

de la via » dans les roues industrielles, aide aux

parcs régionaux et nationaux, tels sont les points

forts des décisions prises par le Comité intermi-

nistériel d'action pour la nature et l'environ-

nement (CXANE), qui s’est réuni le 30 juillet

Ce comité, dont les séances

sont organisées deux fols L'an,

groupe autour du premier mi-
nistre les titulaires de sept

départements ministériels, de la

délégation à l’aménagement du
territoire et du Plan, n a la

charge de répartir les crédits du
Fonds interministériel d’action

pour la nature et l'environne-

lions ont été attribués. Us seront
affectés à la construction, de plu-

sieurs stations d’épuration urbai-

nes et industrielles, h la poursuite
du sauvetage de l’étang de Berre

et des cours d'eau du bassin du
Doubs. Huit "nouveaux départe-

ments vont être encouragés &
ramasser les carcasses de voitures.

Des crédits Iront aux prugram-

et d’aménagement d'espaces verts

vont recevoir au total plus de

25 millions de francs. Parmi les

plus notables : port paysager

à Saint - Ouen - l’Aumône (Val-

d'Oise), sme de loisirs de

2 700 hectares à MIrfbel (Rhône),

parcs à Saint-Etienne, achat des

630 hectares du domaine de Séne-
tosa en Corse, etc.

En attendant qu'ils soient prisKipÆ maaedV^- mesde «cherche «* aux dispo-

vre qui se monte & 135 millions attife régionales neuTpares naturels

Bsssasaepour 1975.
. .

La première tranche, répartie

en ce mois de juillet, porte eut

69 millions. Comme à l’accou-

tumée. le comité a distribué la

TTiRTme sur un grand nombre
d’opérations et sur l'ensemble du
territoire. Ces « coups de pouce »

inciter les collecttvlt

les particuliers et les administra-
tions. autres que celle de la qua-
lité de la rie. à engager des
dépenses atteignant prés de
357 minions.
Mais au-delà des crédits ainsi

distribués, les décisions de prin-

cipe prises par le GLANE sont

autant d'engagements politiques

dont il ne faut pas sous - estimer
l’importance. Si l'on avait pu
reprocher à certains comités
antérieurs d'avoir agi en simples

distributeurs de fonds, celui-d
semble avoir donné une impul-
sion nouvelle à la politique de la

qualité de la vie. Attributions

financières et décisions de prin-

cipe portent sur cinq grands cha-
pitres : l'action dans les milieux
naturels, le traitement des
et agressions », la protection du
patrimoine écologique, l'amélio-

ration du cadre de vie, l’infor-

mation et la formation.

• ACTION DANS LES MILIEUX.
NATURELS r nouveaux obser-

vatoires de pollutions.

L'action dans les milieux na-
turels se voit attribuer prés de
10 minions de francs. La protec-

tion des eaux continentales sera

assurée par l'Intervention de
fourgons spéciaux en cas de dé-
versements de produits toxiques

en cours de transport. Celle des
eaux marines par l'extension en
six nouveaux points du réseau
d'observation de la mer. Des
réseaux de mesure de la pollution

atmosphérique seront installés à
line. Nantes et Strasbourg.

• LE TRAITEMENT DES
AGRESSIONS : tme réforme

de la fiscalité automobile.

Le traitement des agressions
(c'est-à-dire des pollutions et des
nuisances) a donné lieu à une
décision de principe « à longue
portée ». Dans l’imposition des
véhicules, en ne tenait compte
Jusqu'à présent que de 2a puis-

sance théorique, dite fiscale Le
comité a décidé que le prix de
la vignette sera fonction, désor-
mais. de la puissance réelle. Cette
mesure entrera en application
progressivement à partir de 1976
à l'occasion d’une réforme d'en-
semble de la fiscalité des
véhicules.

Elle ne touchera que les voi-
tures neuves et pénalisera les

moteurs les plus bruyants et les

plus polluants, c’est-à-dire les

plus petits et les plus gros. Ainsi,

[La puissance fiscale des voitures

est partiellement fictive, car eH» est

actuellement fondée sur leur soûle
cylindrée, ce qui est un héritage de
époque où celle-ci- représentait la

puissance réelle du moteur. Ce n'est

pins le cas, et 11 faudrait y ajouter
aujourd'hui la vitesse de rotation,
la nouvelle puissance fiscale sera
dédale à partir de la paissance
maximale réelle des moteurs ou puis-
sance au Creln, qui est également
une bonne mesure des nuisances
produites. Ainsi, la Benanlt-12 était
comptabilisée pour 7 chevaux fiscaux
cm vertu de sa cylindrée de 1 300 cen-
timètres cubes. Or, comme elle ne
développe que M chevaux bu banc
d’essai, sa nouvelle puissance fiscale

sera ramenée A 6 chevaux. Inverse-
ment, la Benault-I2 Gordlzd était
comptée pour 0 chevaux fiscaux, car
elle fait 1 565 centimètres cubes.
Comme en réalité elle développe
U3 chevaux réels, sa nouvelle puis-
sance fiscale sera haussée à 12 che-
vaux.]

Cette mesure coûtera à
l'Etat 4 % des recettes quH tirait
de l'imposition des voitures. Mais
elle devrait se traduire par d’im-
portantes « économies» de bruit,
de pollution... et de carburant.
Toujours au chapitre du trai-

tement des agressions, 17,2 mil-

limitant les niveaux sonores d’un
certains nombre d'appareils
ménagers.

• PROTECTION DU PATRI-
MOINE ECOLOGIQUE t

sauvez le* saumons.

La protection du patrimoine éco-

logique met en Jeu un plan quin-
quennal concernant la faune et

la flore : inventaire de nos
richesses, création de réserves

.
et

de «banques de gènes», réseau

de surveillance continue, éduca-

tion du public en sont les points

l’arrêt du financement d'Etat se

ront soutenus cette année encore.

Les zones périphériques des
grands parcs nationaux recevront

plus de 7 millions. L’équipement
des sentiers de randonnée en plu-
sieurs régions de France sera
encouragé et la création de la

«grande traversée des Pyrénées»
va démarrer, avec refuge et gîtes

d’étapes.

• INFORMATION ET FORMA-
TION : recherches sur l’archi-

lectaxe.

L’information et la formation
principaux. Un autre plan de cinq sont ping modestement pourvues
ans va être lancé pour sauver les *— rr”*—» « -*—
Miimons. Leur disparition dans
les rivières françaises nous oblige

à en importer 10 000 tonnes par
an. ce qui grève notre balance des
paiements de plus de 150 millions.

Le comité a approuvé la créa-
tion d’une fondation pour la

sauvegarde de la Sologne. Les
achats nécessaires au démarrage
de la base littorale de loisirs de
Salenelles (Orne) et l’acquisition

de l'étang de Lindre — réserve

ornithologique située dans le parc
régional de Lorraine — ont été

programmés.

<33 millions). U s'agit d'encoura-
ger colloques et conférences sur
l’architecture et l'environnement,
d’aider plusieurs organismes d’ini-

tiation ou de formation comme
l'Institut européen d’écologie de
Meta L’amélioration de la qualité
de la rie passe aussi — et peut-
être surtout — par i'éducation des
Français.

MARC AMBROISE-RENDU.

LA VIE SOCIALE

Libres opinions
PAS D'AMÉLIORATION

DE LA POliUTION

EN BAIE DE SEINE

AVANT 1978

(De noire correspondant.!

Le Havre. — La cure de la

Seine sera longue et coûteuse.

H faudra attendre au moins 1973

pour en sentir les premiers ef-

fets. Et personne ne garantit que
j

l’on retrouvera la pureté au
fleuve et de son embouchure.

Telles sont les conclusions

c réalistes » auxquelles sont par-

venus les spécialistes de Z'eau, et

qu'Os ont exposées, le 30 juillet,

à HonQeor aux écologistes et aux
pécheurs qui s’alarment l

de la pollution croissante de la
{

baie de Seine.

Une commission mixte, reunis-
|

sant les experts de l'agence de -

bassin Seine-Normandie et les i

municipalités du littoral, a étudié

les mesures à prendre pour amé- !

liorer 2a situation Elles ont été

exposées par M. de Bourgoin.
président de la commission, et
par M. François Valiron, direc-
teur de l'agence Seine - Nor-
mandie.
Sur la côte les opérations

« Orne propre » et « RJsIe pro-
pre » vont être continuées. Au
Havre va se créer un centre des
déchets industriels liquides qui
éliminera les huiles et les pro-
duits toxiques. Un autre centre
identique devrait être construit
en région parisienne.
Pour les rejets de phospho-

gypse, une usine utilisant ces
résidus pour fabriquer des car-

reaux de plâtre est déjà cons-
truite. On pense également uti-
liser le gypse dans les

soubassements routiers. Maïs ces
coups de frein à la pollution
satisferont-ils ceux dont la pro-
fession même est menacée?

J.-C. S.

• L'AMELIORATION DO
CADRE DE VIE : des zones

industrielle» propres.

L’amélioration du cadre de vie.

Rite passe d’abord par trais déci-
sions de principe : l’animation
dan» les neuf villes nouvelles
actuellement existantes va être
favorisée ; dans le choix et Tamé-
nagement de nouvelles zones
industrielles, on portera désormais l

une attention particulière à l'en-

vironnement.
La détermination de ces zones

se faisait Jusqu’Ici en fonction des
seuls Impératifs économiques et

des terrains disponibles. On a
abouti ainsi à de véritables aber-
rations, comme la zone industrielle

de Marckolsheim (Bas -Rhin),
ouverte en pleine forêt et toujours
vide. La destruction du patri-
moine naturel est irrémédiable,
l'économie n’y a rien gagné. A
l’avenir, des groupes de travail

réunissant les représentants des
différents ministères, dont ceux
de l'environnement, étudieront les

dossiers beaucoup plus a éccüogi-

,

quement ».

Autre mesure d'avenir : d e s I

équipes mobiles offriront leur
concours aux collectivités locales I

soucieuses de créer des espaces !

verts. D’une manière . concrète,
cinquante-trois opérations d'achat 1

Marseille. — Centre cette éven-
tuelle fusion — qui se ferait,

selon toute vraisemblance, au
profit des Chantiers de La Ciotat— M. Berre a mis essentiellement
en avant le dynamisme des
CNTM depuis leur création, le

1« Juillet 1966. sous l’égide du
groupe Herllcq. c Les effectifs
sont passés de deux ruüle six
cents i cinq mille huit cents
salariés, et le chiffre d'affaires a

A PROPOS DE...

LE DÉFICIT DES POSTES BRITANNIQUES

Le téléphone peut être un luxe
H y a deux fois plus de téléphones en Grande-Bretagne

qu'en France : 12.7 millions de lignes au lieu de 6,3 mPlions.
Le téléphone de l’autre côté du * Channel est deux fois

mains cher que de ce côté-ci : 0U7 F la taxe de base au lieu

de 0.35 F. Heureux Anglais. Et pourtant-.
Les .

difficultés do l'heure expliquent que nos voisins
commencent à considérer comme un luxe ce qui resta chez
nous une nécessité enviée.

• PLUS DE TRUITES AUX
ALENTOURS DU CERN ? —
Plusieurs cours d’eau proches
de Genève ont été gravement
pollués par une substance in-
connue, le dimanche 27 juillet
Tant du côté français que du.

côté suisse, toute trace de vie
végétale et animale a disparu
sur plusieurs kilomètres. Les
truites ont succombé par
milliere.

Suspect n° l : la centre eu-
ropéen de recherche nucléaire
(CERN) dont les Installations
sont à cheval air la frontière,— (AJ’RJ

le rapport de la Post Office

Corporation, qui vient d’être

publié, annonce que les télécom-

munications britanniques ont

enregistré un déficit de 194 mil-

lions de livres (IJ) milliard de
francs) au cours de Tannée finan-

cière «/ose è la fin mars.

Le lait est nouveau. Jusqu'ici

le secteur des télécommuni-
cations — à la différence des
services postaux — réalisait des
bénéfices annuels variant entre

50 et 100 millions de livres.

Aulounfhuf, le déficit des reve-
nus téléphoniques et télégra-

phiques dépasse même celui de
la poste qui est de 100 millions

de livres (1 milliard de francs}.

Lès experts reconnaissent que
dans le domaine du téléphone

notamment, la demande s'est

sensiblement ralentie A /a suite

des hausses successives de tarif.

En Juin 1374, (unité de base
pour les simples appels télé-

phoniques était de 1JS penny
(0,1$ F). Au mois de mars de
cette année, ce tarit était porté

è 1J3 penny (0,17 F). Aulourtfhul,

(administration annonce qu'elle

sera contrainte, dès le mois
d'octobre, de facturer 3 pence
(0& F) chaque appel. D'autre

part, le prix de location des

CONSTRUCTION NAVALE

Vive opposition à La Seyne
aux projets de fusion
des grands chantiers

Eu cas de fusion, d'importante licenciements sont à craindre »,

déclare le directeur général des Chantiers de La Seyne. Dans une
interview accordée le mercredi- 30 juillet au quotidien loulonnais
République », VL Marcel Berre. directeur général des Constructions

navales et industrielles de la Méditerranée (CNIM) à La Seyne. s'est

prononcé contre tout projet de fusion avec les Chantiers navals de
La Ciotat et les Chantiers de France-Dunkerque — l'un des deux
grands groupes que le gouvernement souhaiterait voir se constituer
avant la fin de Tannée ( le Monde » du 25 juillet). Le directeur des
CNIM. en revanche, admet la possibilité d'un renforcement de la
collaboration existant entre les trois chantiers ».

De notre correspondant régional

été porté de 150 millions de francs
à près de 1 milliard de francs. »
I<e carnet de commandes de l’en-
treprise est supérieur aujourd’hui
à 4,5 milliards de francs, «c Le
dernier bateau en commande sera
livré en mai 1981. et nous n'au-
rons aucune peine d compléter la
charge des chantiers jusqtfà cette
date et au-delà. »

e La fusion, a-t-il d’autre part
affirmé, aurait les conséquences
les plus graves pour les dépar-
tements de matériels et instal-
lations terrestres qui construisent
des usines d'incinération pour le
traitement des résidus urbains,
des unités de dessalement de Veau
de mer, des chaudières, des esca-
lators, des turbines, des tubes
Icnce-missües pour sous-marins
nucléaires_ et tendent à repré-
senter 50 % de notre chiffre
d'affaires. On pourrait craindre
alors d’importants licenciements
et de graves troubles sociaux. »

M. Berre pense cependant que
la collaboration qui existe entre
les trois chantiers intéressés pour-
rait se renforcer, en particulier
par le biais du dNFRAME
(Comptoir inter-chan tiers navals
France Méditerranée), qui coor-
donne déjà leurs activités com-
merciales. « Cette société pourrait
permettre, a indiqué le directeur
des CNIM. de regrouper d'autres
services, tel celui des achats.
Alors qu’actueUement l'Etat s’ef-
force de renflouer les industries
défaillantes, a-t-il conclu, il

parait aberrant que l’on veuüle
casser les reins à une entreprise
en pleine expansion qui ne
licencie pas. mais au contraire
embauche et réalise des béné-
fices. »

Rentré la veille de Paris,
M. Jean-Marie Robert, préfet du
Var, a déclaré de son coté : a En
définitive, en ce qui concerne les
CNIM et leurs filiales les CIEL
(Constructions e t installations
électriques du littoralJ, dont la
prospérité et l'expansion ne se
sont pas démenties depuis plu-
sieurs années (~) je suis autorisé
à dire que rien ne leur sera
imposé. »
Enfin, M. A y m r i c Slxzum-

Larlère, député UDJL du Var, a
Indiqué dans un communiqué qu'il
avait saisi le président de la Ré-
publique et le premier ministre
e pour leur demander de donner
les plus grandes assurances aux
travailleurs varois. n considère,
en effet, qu’étant donné le taux
de chômage varois, quatre fois
supérieur au taux de chômage
de l'est de la France, aucune me-
sure mettant en cause leur emploi
ne doit être prise. »

GUY PORTE.

appareils sera augmenté de
28 °fa pour les particuliers et de
40 °/a pour tes sociétés. Les
taxes des téléphones publics

subiront un afustement encore
plus sensible en passant de
2 pence (0,10 F) 6 6 pence
(0,47 F) par appel.

Le rytfime accéléré de (InNa-

tion a sans aucun douta Joué an
grand rOlo dans l'accroissement

du déficit postal, mais les diri-

geants de (administration ont

été surpris de voir la demande
de nouveaux postes télépho-

niques se ralentir et le nombre
des appels diminuer.

Beaucoup de citoyens consi-

dèrent (usage du téléphone

smon comme un véritable luxe,

du moins comme une nécessité

tellement coûteuse que eon utili-

sation doit être sévèrement
contrôlée.

Le même comportement
. a

<Tailleurs été remarqué dans les

services postaux avec les lettres

de première classe depuis que
leur affranchissement est passé
de 5fi pence (0J52 F) & 7 pence
(0,66 F). L’adminlstraUon n'en a

pas mo/rts décidé de porter ce
tarif à BJS pence (0,80 F} à
(automne prochain.

JEAN WETZ.

0DH1E «POlITIflUE DE LA FAMILLE»?

oar LOUIS CAUL-FUTY (*)

A u c-TS de son vevage en Auvergne. le président de la

- Réplique 2 traité dans son élocution à U Bourboule des

A. - .es-:Cr.s de ïa famille. H a notamment annonce le deveiop-

MTev.V'ure - politique ce soutien de ta tarr.llle ». Ou'esl-ce à dire 7

S-a-î-a-l-ii salement de chercher à eteensper une certaine rrange

inquiétée =sr les mesuras prises en matière de libéralisation de la

ca-raceoticn. -e l'avortement et de l'assouplissement des conditions

du divorce ? S aglra-î-il. pour concrétiser cette volonté, au plus d une

incitation financière par une aide accrue en matière de prestations

Le so"* quî s è’é réservé, d’S'SJeurs. aux prestations familiales

depuis leur* création illustre parfaitement la volonté des gouvernements

successifs et du C.N.P.F. d'utiliser ce secteur comme un terrain de

manœ-.'vre et de manipulation. Considérées successivement comme

un sursalaire au profit des travailleurs chargés de famille, voire comme

un élément -ëct/rafeur de la maln-d'tauvie. puis comme le support

d'une poétique nataliste, les prestations familiales, qui devaient revêtir

le caractère d'une compensation des charges, sont devenues progrès-

Hivernent des prestations d'assistance que le pouvoir manipule ô sa

guise pour colmater les brèches d’une politique économique et sociale

au service du profit. ...
Ce r.e son: pas les « contrats de progrès - qui régleront I avenir

des prestations familiales alors eue. dans le même temps, on continua

à écarter des décisions tes représentants des usagers, ni les augmen-

tations successives des prestations, tussent-elles de 6 8 °/o ou plus, alors

que le pouvoir continua è laisser - pourrir - les ressources affectées

eux prestations familiales ou à s’en servir à d'auires fins. A grand

renfort de publicité, on crée des prestations nouvelles de plus en plus

diversifiées mais réservées a une minorité de catégories sociales.

C'est dans la iceique d’un pouvoir et d'une société capitaliste où

l'explcitaticr. des plus défavorisés et la - fabrication - des inégalités

sociales rester, la règle du jeu.

Aujourd'hui, il est urgent d'aboutir à des mesures concrètes de

simplification et d'eîficacilé :

50 francs d'augmentation, immédiatement, pour chaque entant,

et dès le premier entar.j ;

— Indexation des prestations sur le coût de la vie ;

Attribution de ces prestations liée à l'existence de l'enfant (dès

!a conception) et non plus à l'activité professionnelle :

— Versement dès le premier entant et à tous les enfants, que)

que soit leur rzr.g dans la famille.

I! est évident aussi qu'une allocation couvrant réellement les

besoins de l'enfant, et qu'une allocation de garantie de ressources

permettant à toutes les familles de vivre décemment, entraînant parai-

(èfemer.î une reforme de la fiscalité, devront être /'aboutissement d'une

refonte du système des prestations familiales.

Mais là n'est pas toute la politique familiale. Envisager le devenir

de - la famille - par la mise en place d'une politique spécifique n'est

pas chose aisée. C'est une tâche d'autant plus compliquée qu'il s'agit

d'une institution, appelée par vocation â transmettre (vie, patrimoine

culturel, physique...) et donc à conserver, ce qui lui attribue un

caractère statique alors qu'elle se situe dans une société en évolution.

La famille n'est pas une entité autonome dans la société. Elle est

en interaction permanente avec les autres institutions sociales et,

d'autre part, il n'existe pas un modèle familial mais une diversité de

groupes familiaux en fonction de leur structure, de leur rôle, de leur

origine sociale, de leurs références philosophiques ou religieuses.»

Si ne s'agit donc pas aujourd'hui de définir une « politique familiale >

étroite et inopérante. Il s'agit, eu contraire, conscients des conditions de
vie faites aux travailleurs et â leurs familles, conscients des besoins

économiques, sociaux, humains, correspondant à des biens réels et

durables dont ces mêmes travailleurs ont besoin, conscients des

mutations en cours et des aspirations profondes qui se manifestent

aujourd huf, de dégager des fîgnes d'action répondant à ('ensemble

de ces besoins sociaux.

Cette politiaue correspond à assurer les conditions d'exercice du

droit â îa vie (logement, santé, culture, garantie de ressources,

autonomie de l’individu), à reconsidérer l'urbanisme et l'environnement

en fonction de la communication et de l'espace, à assurer le

développement de la vie collective par un autre système de

consommation et des équipements collectifs, â décloisonner le groupe

familial par la relation famille-institutions, et le rejet des râles

préétablis, etc. Quand on situe, comme nous, le combat revendicatif

sur le terrain de la lutte des classes et dans la perspective d'une

société socialiste et autogérée, on ne peut accepter, sous de9 prétextes

divers, des orientations qui aboutissent en fin de compte à conforter

la volonté du pouvoir de faire de la politique familiale un outil de
maintien des rapports de dépendance.

Les seules options valables sont celles qui, attachées eux réalités

quotidiennes, redonnent aux hommes, aux femmes, eux enfants, aux

jeunes, anux coup/es. la possibilité de rapports sociaux qui ne portent

plus la marque d'une société possessive, égoïste et hostile. Il est

évident que cette ligne politique passe par le refus d'une stratégie

qui utilise la famille et ses réalités comme un outil pour perpétuer

les rapports hiérarchiques et la répression. N'est-ce pas parce que

cette société repose fout entière sur l'égoïsme et l'irresponsabilité de

ceux qui possèdent, par rapport à ceux qui sont démunis, qu’elle

cherche à préserver, par la famille, l'existence de certaines relations

de solidarité sans lesquelles la société ne saurait survivre 7
Mais le pouvoir actuel peut-il construire une véritable politique

dans une perspective globale, remettant en cause la société qu'il a
contribué à faire ce qu’elle est ? Une société qui détruit l'indhrldu

en le cadrant dans des systèmes préétablis, et qui, paradoxalement,
met en échec ses propres constitutions tout en voulant les maintenir
pour se perpétuer.

L'incohérence profonde du système économique actuel. Incompa-
tible avec les Idéaux de justice, de liberté et d’autonomie de l'homme
et du couple, valeurs cependant suffisamment proclamées dans les
démocraties modernes, nous fait douter sérieusement de la dimension
de l'actuel projet d'une - politique familiale ».

Secrétaire général de la Confédération nationale des asso-
ciations populaires familiales.

MONNAIES ET CHANGES.

LA CROISSANCE DE LA MASSE MONETAIRE

EST RESTÉE MODËRËE EN MAI
La masse monétaire a connu une

croissance très modérée au cours du
mois de moi : 9,2 % contra 0,7 %
eu mal 1971 Corrigée des variations
saisonnières, l'augmentation ressort
à 0,7 %, les souscriptions & l'em-
prunt national (émis & partir du
te mal pour un montant de S mil-
liards de francs) ayant contribué d
ralentir le développement des dis-

ponibilités monétaires, plus spécia-
lement des dépôts â vue dans les

banques et des avoirs en comptes de
chèques postaux.

Le même facteur a également
Influe sur la quasi-monnaie (dépôts
è terme), qui a diminué de 9.1 %.
Parallèlement, les dépôts dnna les

caisses d’épargne ont continué de se
développer et l'augmentation des
placements liquides ou k court
terme â atteint OA % (contre 1,6 %
en avril).

Enfin, la progression de» crédits

de caractère bancaire a été la plus

faible qui ait été enregistrée depuis
le début de l’année.

• BERLH3T : « Nouvelle décla-
ration de guerre de la direc-
tion aux libertés syndicales»,
estime la C.Q.T. après la

dénonciation par les dirigeants
usines Beriiet des accords sur

les droits syndicaux.

• APRES L'INCENDIE DE
L'USINE FLODOR, A FbAV-
COURT iSomme), qui a causé,

mercredi 30 juillet, d’impor-

tants dégâts, la direction *

annoncé qu'il n'y aurait pas

de chômage technique pour te

personnel permanent (environ

cent cinquante salariés), mais

une partie des cent cinquante

contrats saisonniers serait rési-

liée.
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LÀ VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE
APRÈS L*INTERVIEW RADIOTÉLÉVISÉE DU CHEF DE L'ÉTAT

Le pouvoir a donné la preuve de son insuffisance
dans la gestion des affaires publiques

affirme le parti socialiste
Après l’interview radiotélé-

visée de M. Giscard d'Estaing,
le bureau exécutif du PS.,
réuni mercredi 30 juillet, a
adapté la déclaration sui-
vante:

Le président de la République
s dû en convenir : les Français
ne partageaient pas sera opti-
misme. H a enfin arimtg que la
France se trouve dans une situa-
tion économique difficile, recon-
naissant ainsi que la réalité avait
bien été décrite par François Mit-
terrand dans sa dernière confé-
rence de presse.

Il est vrai que le bilan d’une
année de pouvoir de M. Giscard
d’Estalng pèse lourd pour la
grande majorité des Français :

1} Far rapport à juin 1974, le
chômage total a doublé ; au ryth-
me actuel, on comptera au moins
1 500 000 demandeurs d’emploi à
la fin de l'année. Le chômage
partiel et les réductions d’horai-
res atteignent plusieurs «mtaJntm
de milliers de familles.

2) Depuis juin 1974, la hausse
des prix, suivant l’Indice officiel,
atteint 12 %, 15 % d'après les
syndicats.

3) La production industrielle
s’établit à un niveau Inférieur de
15 % à celui de l’an dernier

;
elle

se situe au niveau de 1972.

4) En mal, on s compté 1180
entreprises en faillite ou régle-
ment judiciaire ; le secteur du
bâtiment, frappé par les

restrictions de crédits, est le plus
touché.

5) Le pouvoir a été obligé de
reconnaître la baisse du revenu
d» paysans, dont l’endettement
s’accroît alors qu'aucune garantie
ne leur est donnée quant a l’écou-
lement de leurs productions.

6) Les Jeunes, déjà victimes de
la mauvaise organisation scolaire,
confrontés h une nouvelle réforme
de renseignement qui perpétue, la
ségrégation sociale, seront, en
septembre, dans rare situation
dramatique pour trouver un em-
ploi.

Le chômage et l’inflation sont
les fruits amers de la crise du
capitalisme. Dans notre pays, la
politique de classe de Giscard
d’Estaing et de son gouvernement
en aggrave les effets pour les

masses populaires. Aujourd'hui,
devant la montée du mécontente-
ment, le président de la Républi-
que ne peut plus jouer àvec les

faits. H amorce un tournant en
annonçant des mesures de Boutien
à l’économie, mais reporte, encore
une fols, à plus tard coûte déci-
sion concrète de relance. En réa-
lité. il continue à compter sur
une solution venue de l'extérieur.

Ce qui le condamne & dépendre
de la stratégie élaborée & Wash-
ington, faute d'avoir donné &
l’Europe un contenu démocrati-
que. Déjà des secteurs industriels
importants (Informatique, nuclé-
aire) sont livrés à des sociétés
dominées par des capitaux amé-
ricains.

une opération en trompe-l’œil qui
a pour but de faire prendre pa-
tience au pays. Bllg rejoindra
vite la « nouvelle société » au
domaine des illusions. Soumis &
la domination des grands Intérêts
privés, le pouvoir n’a ni la volonté
ni la possibilité de s’attaquer aux
structures capitalistes. Pan» qu'il
est Incapable de réformer en pro-
fondeur la société française. 11

va intensifier sa propagande pour
faire croire en la fatalité de la
crise.

Face & cette politique, les pro-
positions du PS. s’inscrivent dans
la perspective d'une majorité de
gauche appelée à transformer les
structures économiques et les
rapports sociaux, seul moyen de
sortir le pays de la crise. lie parti
socialiste, fort de ses engage-
ments dans le cadre de l’union
de la gauche scellée par le pro-
gramme commun, garantit le
changement démocratique dans la
liberté. Mobilisé sur tous les ter-
rains de lutte, le parti socialiste
est le parti des travailleurs. Il

entend réaliser le large « front
de classe » de tous ceux qui ma-
nifestent leur volonté de rupture
avec le capitalisme. Il appelle les
femmes et les hommes qui se
reconnaissent dans son combat
à rejoindre ses rangs.

LE P.S.U.

nœuvre.

une nouvelle ma-

Le parti socialiste unifié :

c La situation de l’emploi, qui
préoccupe, ù juste titre, tes Fran-
çais. est enfin reconnue comme
grave. On admet même qu’elle
sera critique à la rentrée de sep-
tembre-octobre. C’est ce que le
PS.U. ne cesse d’affirmer depuis
près d'un an. Face à cette
situation, Giscard XBsttàng se
contente d’annoncer l’étude de
mesures de soutien et 7orienta-
tion de réconomie française vers
des structures nouvelles, sans
autre précision.

s les travailleurs de ce pays
savent quel crédit accorder aux
mesures de soutien déjà prises
par le gouvernement. Ils ne seront
pas dupes de cette nouvelle
manœuvre. Us savent aussi les

réalités qui se cachent derrière
les mots de structures nouvelles
de l’économie : licenciements col-
lectifs, .chômage partiel, ferme-
ture d’entreprises sous couvert de
restructuration. Loin de les apai-
ser, la déclaration de Giscard
d'Estatng leur prouve, une fois
encore, qu'il n’y a rien à attendre
de ce régime. »
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LIEUX COMMUNAUTAIRES
ont, dans l'ensemble, hi»n

accueilli les props du président
de la République.

LES RÉACTIONS PROFESSIONNELLES

P.M.L : annoncer les mesures

dès maintenant.

« Les déclarations du président
de la République sur la situation
économique nous ont matas sur-
pris que les précédentes, dans
lesquelles ü semblait ne pas
apprécier à sa juste valeur la
conjoncture s, a déclaré M. Ber-
nasconi. vice-président de la
Confédération des petites et
moyennes entreprises.

Toutefois, les FJÆJS. ne sont
pas pour autant rassurées.
M. Bemasconi souligne que
nombre d’entrepreneurs ne seront
peut-être pas en mesure d’ouvrir
a nouveau leurs portes & la ren-
trée. Four hü, k ü aurait été bon
^annoncer les mesures prévues
dès maitenant s.

MODEF : pas un mot de l'agri-

culture.

Le MODEF déplore que le pré-
sident n'ait c dit mot de 7agri-
culture et de la crise qu’elle tra-
verse. n y a grand risque que,
lors de la session extraordinaire
du Parlement en septembre,
ragriculture soit oubliée ou ré-
duite une fois de plus au rôle
de monnaies d'échange. Le
MODEF appelle les exploitants

familiaux à multiplier leurs
actions, notamment auprès des
parlementaires de la majorité ».

R CEYRAC

CRAINT DES LICENCIEMENTS

A LA RENTREE

Le C.N.F.F., fidèle a son habi-
tude, n’a pas commenté officiel-
lement les propos du président de
la République.

Cependant, M. François Ceyrac.
président du CJJPi1

, a fait ce
jeudi matin une déclaration à
Europe-1. Four lut.' des licencie-

ments paraissent inévitables à la
rentrée.

« Les chefs d’entreprise ont fait
un effort considérable pour main-
tenir en place tous les' (person-
nels) actifs, ou le maximum des
actifs possibles. Et ceci sans avoir
très souvent une utilisation très
correcte de cet effectif. Mais à
force tout s'use. Je crains qu’à la
rentrée des vacances certaines
entreprises ne puissent plus pour-
suivre un effort qui, dès à pré-
sent, est au-delà de leurs forces.
Le poursuivraient - elles qu’elles
risqueraient purement et simple-
ment de déposer leur bilan, c’est-

à-dire le plus grand des maux. »

Une opération en trompe l'œil

Tout au long de l’année, les
salariés ont lutté pour la sauve-
garde de l’emploi et la défense
du pouvoir d’achat. Des centaines
de conflits restent sans solution.
Il y a quelques jours encore, an
cœur de l’été, les représentants
de centaines de milliers de tra-
vailleurs, en provenance de toute
la France, manifestaient & Paris.
La réponse du gouvernement et
du grand patronat est le plus
souvent le refus de négocier et,
dans de nombreux cas, le recours

M. BUSSEREAU (Jeunes Giscar-

diens) : un fadeur d'espoir.

M. Dominique Bussereau, prési-
dent du mouvement Génération
sociale et libérale (Jeunes Giscar-
diens) :

v Nous sommes particulièrement
satisfaits de la décision du gou-
vernement de mettre en œuvre
une action vigoureuse de soutien
à l’économie, seule capable désor-
mais de résorber le sous-emploi,
dont les jeunes sont le plus sou-
vent les victimes désignées.

s Pour tous les jeunes Français
qui viennent de terminer leurs
études, la décision annoncée par
le président de la République est
donc un facteur important d’es-
poir pour la rentrée. Nous avons
surtout retenu des propos de
Valéry Giscard d’Bstaing sa
volonté réaffirmée d’instaurer un
nouveau type de système écono-
mique, abandonnant les vestiges
de la croissance accélérée. »

h la violence publique ou privée
Plus que jamais s’impose le déve
loppement de l’action des travail
leurs et de leurs syndicats. Le
parti socialiste participe à leur
combat et appelle à l'élargisse-
ment de rumon d'action.

Sortir le pays du marasme
actuel est l’exigence essentielle du
moment. Le Pü. propose : la
relance de la consommation po-
pulaire et des équipements collec-
tifs ; un emprunt public de
20 milliards pour amorcer une
nouvelle politique industrielle ; la

réformé immédiate de la fisca-
lité ; la création de 130 000 em-
plois publics CP. et T, éducation,
santéj ; une aide sélective aux
industries de main - d'œuvre
l'indexation de l’épargne ; le blo-
cage absolu des prix et des
marges industriels ; la suppres-
sion de la T.VJL sur les produits
de première nécessité.

Des mesures sociales s’imposent
d’urgence : la revalorisation du
SMIC et des prestations fami-
liales, le retour aux quarante
heures, le droit k la retraite k
soixante ans. la garantie de res-
sources aux Jeunes k la recherche
d’un emploi Le parti sociah
appelle les travailleurs, la popu-
lation; & se mobiliser pour faire
aboutir ces justes revendications.

Depuis un an, le pouvoir a
donné la preuve de son insuffi-
sance dans la gestion des affaires
publiques. Le mélange du spec-
taculaire, de rautorUarisme et du
laisser-faire ne constitue pas une
méthode de gouvernement. La
« nouvelle croissance » annonce

CONJONCTURE

La hausse des prix de détail

• ENSEMBLE!
• ALIMENTATION

Frodidts & bue de céréales
Viandes de booeberie
Pose et charcuterie
Volniïle*, lapins, gibiers, pro-
duits a base de viande ....

Produits de la pêche
Laits, fromages
Unit
Corps gras et beurres
Légumes et trait*
Autres produits alimentaire*.
Boisions alcoolisées ...
Boissons non alcoolisées

• PRODUITS MANUFACTURÉS
1) Habillement et textiles ..

2) Autres prod. manufacturés
dont :— Meuble* et tapis— Savons et prod. d’entretien— Véhicules— Papeterie, llbr^ Journaux— Combustibles, énergie

• SERVICES
Logement

l’habillement
Santé

soins de

Transport* publies
HAtels, cafés. reirt-, cantines

EN UN MOIS
(JolQ 1975
comparé

A mal 1975}
en %

EN SIX MOIS
(Juin 1975
comparé

A déc. 1974)
er %

EN UN AN
(juin 1975
comparé

A juin 1974}
an %
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UNE INTERVIEW DE M. KRASUCKI, SECRÉTAIRE CONFÉDÉRAL DE LA C.G.T.

Ce qui ne sera pas fait au plan économique trouvera sa sanction au plan politique3

«Lors des entretiens qui ont
eu lieu récemment entre le

premier ministre et les orga-
nisations syndicales, la déléga-
tion de la C.G.T. est celte qui
a le plus longtemps conversé
avec Àf. Chirac. Bien qu’ü n'y
ait pas eu de et négociation » à
proprement parler, ü est cer-
tain que ces cent vingt minu-
tes d’entrevue n’ont pas été un
simple « bavardage ». D’ailleurs,
en quittant le chef du gou-
vernement, M. Kmsucfcf, vous
avez fait alterner plusieurs
fois dans vos déclarations à la
presse des propos selon les-
quels la C.G.T. n’attend rien
d’un pouvoir au service, selon
ele. du grand capital mais fait,

néanmoins, des propositions
concrètes, entendues avec
attention par le gouvernement
Que faut-il en déduire ?

— Le désaccord est total entre
la C.G.T. et le gouvernement. Ce
que ce dernier entreprend actuel-
lement traduit avant tout l’échec
de sa politique économique et
sociale. A sa manière, le president
de la République vient d*ëtre
obligé d’en convenir.
H ne peut méconnaître le

mécontentement grandissant que
cette politique engendre et qui se
traduit par un développement
impartant des luttes revendicati-
ves. H est contraint de trouver
quelque chose d'autre et, en tout
cas, de donner l’impression de ne
pas rester entièrement immobile.

Ce qu'U fera réellement est une
autre question. On est loin des
promesses de l'an passé et il sera
plus difficile encore de prétendre
— comme on le faisait alors —
que la gauche est subjuguée par
M. Giscard d'Estalng, son style et
ses réformes.

Le constat d’échec a été dressé
par rO.C_DÜ. et la Banque de
France : croissance zéro, aggra-
vation du chômage, poursuite de
l’inflation, n est devenu Impos-
sible de nier la réalité de la crise.

Les événements ont donné tort

au gouvernement et à ses décla-
rations successives et parfois
contradictoires. Ils ont confirmé
les analyses, les critiques et les
prévisions de la C.G.T.'

Ils ont donné raison & ceux qui,

dès le début, ont combattu réso-
lument l’idée de la fatalité de la
crise et l'austérité pour les tra-
vailleurs, la réduction de la
consommation populaire comme
moyen de redresser la situation.

Les faite donnent plus de poids
aux solutions proposées par la
C.G.T. : il serait réaliste d’en
tenir compte. Quant à nous, nous
ne sommes pas seulement les

combattants d’un avenir meil-
leur, nous luttons pour tout ce
qui peut réellement, dans le pré-
sent, améliorer la situation du
point de vue de l'intérêt des tra-
vailleurs et de celui du pays. Or
ces mesures sont à l'opposé de la
politique pratiquée par le pouvoir
en accord avec le patronat.

rlelle et morale pour la nation et
les êtres humains qui la compo-
sent

Y a-t-il plus grande absurdité ?— Les mesures que vous
préconisez, dont beaucoup ont
des incidences budgétaires, ne
vont-elles pas entretenir ou
relancer l’inflation 7

— C’est l'argument constam-
ment mis en avant par le patro-
nat et le gouvernement pour re-
fuser de faire quoi que ce soit.

Cela n'a empêché ni l’inflation

ni le chômage. Nous n'avons Ja-
mais dit qu’il fallait tout faire
d’un coup, mais plus on tarde et
plus il faut faire de choses massi-
vement et d’un coup, l'expérience
l’a déjà démontré.

En tout cas, nous avons renou-
velé nos propositions pour lutter
contre l'Inflation et pour une
politique de développement de
l'économie. Les brillants résultats

du gouvernement et du patronat

justifieraient qu'on accorde un
peu plus d'attention aux proposi-
tions de la C.G.T.

— Le développement du
chômage peut-ü conduire à un
renversement du système 7

— C'est plus complexe que cela.
Mais U est vrai qu’une société qui
dit à sa jeunesse : c Je ne sais
que faire de toi » se condamne
elle-même.
Nous luttons pour défendre tout

de suite, pied à pied, les intérêts
des travailleurs et nous pensons
que quelque chose d’autre est
possible même maintenant par
l’action. Mais ce n'est que le
moyen de pallier le plus drama-
tique.

L'issue n’est pas là. Elle est
dans les transformations fonda-
mentales de la société, donc dam
la victoire et l'application du
programme commun, puis dans
un socialisme adapté aux condi-
tions de notre pays.

La montée des luttes revendicatives...

Une nouvelle campagne
de poudre aux yeux

jfi
— Qu’attendez - vous de

concret dans le régime actuel,
sans les changements profonds
que vous espériez en soute-
nant le programme commun ?— Nous n’attendons pas de

changement» substantiels de la
politique économique et sociale,

dès lors qu'^e est fondée sur
Ibs Intérêts et les exigences des
grandes féodalités industrielles
et financières et qu'elle vise à
faire supporter le poids de la
crise aux travailleurs. Mais les
événements et l'évolution des
rapports de forces peuvent en-
traîner quelques modifications
limitées.

Les propos sur une «relance»
ou un « soutien de l'activité

économique » semblent indiquer,
par exemple, quelques mesures
pour stimuler un petit peu le

marché intérieur. Mà-ïg dans quel
sens? Et ai aidant qui? Les
déclarations sur « une autre
croissance », « un autre type de
développement économique » an-
noncent les thèmes d’une nouvelle
campagne de poudre aux yeux.
Elles annoncent aussi et surtout
la volonté d’instaurer une aus-
térité durable. Mais la démago-
gie est plus difficile encore au-
jourd’hui qu’hier. Traiter en
gadget la question du travail ma-
nuel n’est pas sans danger.
On peut comprendre que le

gouvernement et le patronat
soient à la recherche d’un nou-

ur faire admettre
aux travailleurs une politique
toujours contraire à leurs Inté-
rêts.

U ne faut pas compter que la
classe ouvrière oublie la façon
dont elle a été traitée ni que la

C.G.T. la laisse abuser au nom
d’un « Intérêt général » qui
n'est qu’une manière noble et
lurpocrite de présenter lés inté-
rêts sordides du grand capital
Les travailleurs ne tireront pas

de cette situation seulement une
leçon de vigilance mais la
conclusion qu’il est passible de
lutter avec plus de succès pour
défendre leurs Intérêts et Impo-
ser certaines mesures positives.

— n y a quelque temps, en
sortant de chez M. Chirac,
vous aviez déclaré que vous
aviez perdu votre temps.
Quand, ü y a une quinzaine
de jours, vous avez vu longue-
ment le premier ministre, vous
n’avez rien dit de semblable?
— Non. bien que nous soyons

sans illusions Ce que nous avons
dit avec fermeté. s’appuie sur une
situation économique, sociale et
politique qui a évolué. Le gou-
vernement peut choisir de rester
entièrement hermétique mais ce
n’est pas sans risques.

'

Nous lui avons offert de négo-
cier et présenté des mesures
urgentes.— Sur quels points ?

— Les conflits de ces der-
niers mois ont parfois donné
l’impresskm qu’ils se termi-
nent «nu apporter les résul-
tats espérés par les grévistes.

En même temps, on a constaté
un durcissement chez des
jeunes militants C.G.T, rap-
pelant Tattitude des gau-
chistes.

— Nous n’avons jamais consi-
déré comme gauchiste, avec ce
que cela comporte de critiques,

la combativité en elle-même et
ses manifestations, seule-
ment des méthodes de lutte
caractérisée par une absence de
réalisme et des attitudes provo-
catrices.

Un certain nombre de ceux
qui. autrefois, par esprit de
combativité, ont été séduits par
des thèses gauchistes, sont, après
l’expérience de la lutte et tou-
jours par combativité, devenus
de bons militants de la C.G.T.
Nous nous félicitons de la com-
bativité grandissante de toutes
les catégories de travailleurs, et
particuliérement de la jeunesse.
En ce qui concerne les résultats

des conflits, ils sont effectivement
variables. C’est le reflet d’une
situation encore complexe. Le
plus important est la tendance :

de {dus en plus fréquemment, les
luttes aboutissent k des succès et
l'ampleur de ceux-cf s’accentue.
C’est très encourageant.

Cela dit, le phénomène prin-
cipal est la montée des luttes
revendicatives. Après un certain
temps nécessaire pour s’adapter
à une situation nouvelle et pren-
dre la mesure de l’attaque mas-
sive du pouvoir et du patronat,
les travailleurs ont progressive-
ment engagé des luttes de plus
en plus fortes, nombreuses et
étendues.

Le nombre des luttes revendi-
catives et de grèves, en ce mois
de JuïUet, est a lui seul gros de
signification. Une initiative
comme œlle du rassemblement
de la Tour Eiffel n’aurait rien
donné si elle n'avait pas corres-
pondu à une réalité, à un besoin.

Mais, plus encore, la durée des
grèves est un signe des temps,
n faut remonter assez loin d«.rnf

le passé pour trouver quoique
chose de semblable.

Les grèves contre les fermetures
d’entreprises durent de nombreux
mois, parfois plus d’un an.
à Annonay, et sont beaucoup plus
fréquentes. Mais les grèves pour
les salaires et d'autres revendi-
cations durent aussi de nom-
breuses semaines, et parfois plu-
sieurs mois. U faut, pour cela,
un acharnement patronal et gou-
vernemental plus dur qu'à l'accou-
tumée. Et une colère, un état

.

d'esprit combatif des travailleurs,
entraînant une ténacité excep-
tionnelle

Or nous n'avons pas encore
traversé une période de générali-
sation des luttes, mais seulement
de montée d’un mouvement.
Quand les prémisses ont une
intensité; cela devrait donner à
penser»

En regard de cette situation, le
comportement du patronat et du
gouvernement rappelle celui qu’ils
avaient adopté dans les aimées 50.
C’était le temps du déchaînement
anticommuniste, anti-C.G.T^ le
temps des accords séparés au
rabais, le temps des nervis aussi
Chaque action revendicative était
politique, subversive et guidée par
la main de l’étranger. C’est plus
virulent à certains égards, et les
moyens employés sont Incompara-
blement plus grands. Mnig les
temps ont changé.

...et l'unité d'action C.G.T.-C.F.D.T.

Renforcer le marché intérieur
— Les revendications sociales

les plus Importantes sont en
même temps des mesures efficaces

pour réactiver l’économie et ré-

duire le chômage. Les faits l’ont

confirmé : le principal marché
français, c’est la France. Et nous
n’ignorons pas pour autant la

nécessité de l’exportation pour un
pays comme le nôtre.

An lieu d’étrangler le marché
Intérieur, 11 faut le renforcer.
Donner du pouvoir d'achat aux
travailleurs est tout à la fols une
nécessité humaine, sociale et une
nécessité économique.

On nous a longtemps Objecté le
coût du droit à la retraite à
soixante ans, de. la semaine de
quarante heures sans diminution
de salaires, de l’embauche de per-
sonnels plus nombreux là où cela
permet d'alléger le travail ou de
mieux assurer le service public.

Toutes ses mesures sont saines et
justifiées, elles sont créatrices de
centaines de milliers d’emplois.
On a préféré le coût global de

plus d’un million de chômeurs, en
dépenses, en manque de produc-
tion, m désordres de toutes sor-
tes, en perte de substance maté-

Aa lieu du bloc de toutes les
autres centrales pour la collabo-
ration de- classes et contre la
C.G.T, c’est aujounful l’unité

d'action C.G.T.-CJPJD.T. avec ses
débats et son effleadeté. Au lieu
de la participation et du soutien
d’une partie de la gauche à la
politique de la droite, c’est le
temps de l’unité de la gauche sur
la base du programme commun.
Avec ses problèmes et leurs fon-
dements. certes, mais avec sa
grande réalité et sa force conqué-
rante. Et enfin ce n’est plus la
guerre- froide, même si M. Ponia-
towski a du mal à s’y faire.
Le comportement du gouverne-

ment et du CJJ.P.F. ne tiennent
pas compte des réalités. L'intimi-
dation n'a aucune chance. H est

Irréaliste et dangereux de pousser
comme Us le font les conflits aux
limites de l'affrontement» Faute
de discuter et de régler positive-
ment tout ce qui peut l'être. Us
créent les conditions de luttes
sociales plus aiguës et plus vastes.
n est vain d'espérer cacher la

triste réalité de la déconfiture
d’un système usé par des violences,
des campagnes outrandères et des
provocations. La volonté de chan-
gements ne peut qu'en sortir

grandie Et tout ce qui ne sera pas
fait au plan économique et social

trouvera nécessairement sa sanc-
tion — peut-être un peu plus tard
mais sûrement plus fort — au
plan politique. »

fPropos reaieülis
par JOANINE ROY.)

i

\
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LA VIE S&CIALE ET ÉCONOMIQUE
EMPLOI l'étranger

Plusieurs centaines de ficenâefflepts M. Poolo Bnffi succède à M. Guido Carli

sont annoncés avant les départs en congé à ln tête de la Banque tltalie

AIDE AU TiERS-MONDE

OUVERTURE DU «TROISIÈME GUICHET»

DE LA BANQUE MONDIALE

Comme chaque année, an moment des députe «a

certaines directions d’eziîrepris» annoncent qu'à la rentrée eues

suent dans lTmposriKlüà de wpr«ïdre ioni leu P"*»™**
qu'elles sont obligées d'arrêter définitivement la production, Plusieurs

j

de licenciements vienne ainsi d'être ann i incés.

Selon notre correspondant & L'usine était exploitée ver 1* Cor- .

Bordeaux, la direction des Bois nouaüle française, fi liale as la '

déroulés Océan, tnieie de Saint- société américaine Solvay qm a
Gobain - Pcmt-à-Mousson. vient décidé de se retirer.

de décider un plan de licencie- A VitroDes, près de MuselBfi.

menés concernant notamment une cinquantaine crouvriers de

143 à Rochefort CCba- l'entreprise de métallurgie Losai-

rm»-î£lSeî et « à Labou- Babcock CZG& salariés) ont toter-

De notre correspondant

Rome. — Le coraeü supérieur de la Banque ^Italie, rémi mer-

mil en session atrmrihuÉrt, tvrt,oct*to la tfüam te *- 0**?
Carü d’abandonner son poste de gouverneur à part* du 19 aoat.

Cette démission devra être approuvée par tejpnx*uan conseil des

ministres. C’est M. Pooio Baffi, directeur général de la Banque

d'Italie» qui a été désigné pour remplacer X. Guida Carü.

Le redoutable honneur de succé- gouverneur adjoint de Ta Banque

der an légendaire Guido Carilèchoït mondiale. Lois des conférences

on pourrait dira tout naturellement, monétaires Internationales, sa

A M. Paolo Baffl, directeur général connaissance parfaite de i anglais,

da la Banaua. d’Italie. 11 a soixante- du français et de raj]emand a tou-rente-MarmmeJ et « a Laoou- vy'7îg”jT:..r"i. da la Banaua. d’Italie. Il a soixante- du français et de laiiemana a «u-

srsÆS^MVSï ssîrïï&Wfi M «K»““,r ssss.rtrjatss
Lœsvndfc»ts C.G.T. et P.O, qui cet établissement dont la direction passion lGuido Cerf! avait celle des « libéral laïque -. Ce n est pas un

ne sont pas convaincus des argn- a annoncé la fermeture probable. ^««3» \\ parie le moins possible, homme de parti, même si on im

mente de la direction (nouvelle A Magoy-en-VeaJn CVal-<LOise).
iii«, Hmmrrf im imimanaas.

(taSSSé interna- 130 empote vont être supprimé
dïï ont d é b ut «septembre à la société Toute se arrière s est déroulée àdétérioration du marché interna- 130 emplois vont être supprimes

«onal du contre-plaqué), ont début septembre a la société _ ,
. .

demandé l'ouverturede dlacus- RECAM (Rénovation depièc» de la Banque (Titane où n est «nttejj

dons (même en août) pour étu- mécanique autcmoblle) à la suite rage de vingt-cinq ans. H a gravi

dier d’astres mesures ren>v»« radi- de désaccords entre la direction et sans difficulté tous les échelons de
le municipalité, qui remocbalt la I ta voîa hiérarchique. M. Paolo Baffi

prête une grande amitié pour le

vice-président du conseil. M Ugo

La Malte, républicain, sempiternelle

Cassandra de réconomie italienne.

M Guido Caril prenait plaisir à
alerter la presse et l’opinion publW

Dans le Finistère, la direction pollution d’une rivière, l’état
a certaine expérience des rap- que sur la nécessité de telle ou

le e troisième guichet * de la

Banque mondiale, dont là création

aété décidée début juin tors des

dernières réunions du Fonds
monétaire international, entre es
fonction, a annonce mercredi un
communiqué de la Banque mon-

diale. Ce mécanisme permettra
aux pays pauvres de recevoir des

prêts à des conditions interme-

diaires entre les conditions cou-

rantes de la banque et les condi-

tions très favorables de sa filiale,

FAssociation internationale de dé-
veloppement.

T^»g opérations du « troisième

guichet s seront subventionnées

grâce à un Fonds de bonification

Ses intérêts, qui permettra de
compléter les intérêts dus & la

banque par les emprunteurs.
Les ressources de ce fonds doi-

vent être assurées par les gouver-

nements sur une base volontaire—
A ce jour, poursuit Le communi-
qué. neuf pays ont annoncé, sous
réserve. certains cas. de >

l'approbation de leur Parlement. •

leur intention de verser des i

contributions au Fonds, pour un >

montant total équivalant &
117 millions de dollars. Ce sont
l’Arabie Saoudite, le Canada, fe

Danemark. le Koweït, ]a Non-
rège, les Pays-Bas, le Qatar, le

Royaume-Uni et le Venezuela.

Cette permet de subven-
tionner un ensemble de prêts da
« troisième guichet > estimé i
500 TMiiiinrre de dollars. Des contri-

butions supplémentaires sont at-
tendues au cours de l'exercice

annuel qui se terminera Je

30 juin 1976.

UNE CONVENTION pour l'ex-

ploitation des gisements d'ura-
nium de Mauritanie a été
«dE-nég vendredi 25 juillet par
le président Mostar Ould
Daddah avec des représen-

tants du Commissariat fran-

çais à l’énergie atomique et Je

président de la Tokyo - Ura-
nium development. L’Etat

mauritanien sera majoritaire à
51 ro dans l'exploitation des

gisements. — (Reuter

J

des iCxnMnB de Berrien a annoncé « lamenta

an comité d'établissement la fer- non-rége
meture de l'usine qui employait travail de

jusqu'à présent 150 personnes, ouvriers).
Le licenciement collectif devrait :

intervenir, le 1er octobre, après
deux mois de chômage technique
alternant avec les congés payés.

« lamentable a des locaux et la

non -régularisation des cartes de
travail des Immigrés (80 % des

ports Internationaux

assumé quelques

puisqu’il

missions

Utile mesure, sur le danger de telle

ou telle décision d’ordre ècononti-

FISCALITE'

Après un an d'occupation

de l'entreprise

LES QUATRE-VINGT-DIX

COUTURIÈRES D1N0SAF

SERONT RÉEMBAUCHÉES
Les quatre-vingt-dix ouvrières

de l'usine du groupe textile INO-
SAF d'Auxerre (Tonne), qui occu-
pent les locaux depuis le 18 juillet

1974 pour s'opposer à la liquida-

tion de l’entreprise, seront toutes
réembauchées le 1" septembre
prochain par une nouvelle société,

la Société française de confection
couture.

Après la mise en règlement
judiciaire, le 8 mal 1974, de. l’usine

d’Auxerre, les ouvrières avaient
décidé— avec l’accord du tribunal

de commerce et l’appui de la

C.G.T. — de reprendre la produc-
tion le 31 août 1974. sous la res-
ponsabilité d’un syndic.

C’est l’occupation, le 28 juillet

dernier, du bureau de M. Soisson,
maire d’Auxerre et secrétaire
d'Etat aux universités, qui a pré-
cipité — plus d’un an après le

dépôt de bilan — la solution de
ce conflit Le maire d’Auxerre
affirme avoir obtenu des trois

partenaires de la nouvelle société— la société Pierre Balmain, la

société des Créations Alexandre
Savln, la société de gestion CO-
GEFTNEX — la garantie de
l’emploi des ouvrières dTNOSAF,
des débouchés nécessaires et une
aide exceptionnelle de l’Etat sous
forme d'un prêt du Fonds de dé-
veloppement économique et social

CRDJ5JEL).

• Les trois cent quatre-vingts
salariés de la CIP (Confection
industrielle du Pas-de-Calais) de
Haisne-La-Bassée. qui occu-
pent les locaux de l'usine de-
puis le 18 juillet, pour s'opposer à - ~

sa fermeture, viennent de re- Cf^fTIr .
-

prendre la production, afin d’en ..
• 1

faire la vente dans la région. Il •

Des quatre ateliers que comptait
Ta C3F, deux— à Nceux-les-Mlnes lCr Ll IjW
et Soudain (NOrd) — ont, en • •

effet, été fermés en avril «pour ^ns aggraver . l'inflation!...
causa économiaue ». entraînant la 33™ 1 croire,.li«a le Ihnre

de l’ateLier de Bazebrouck (Nord)' <fe Jacques VILLEMINOT

Le rapport Mosjjoüan sur la taxation des plus-values

a été remis à M. Foureade .

L* rapport nu la taxation'des plus-vaines. établi par une commis-

don d'étude*- dont . la. Bréndence avait été confiée à M. Daniel

ffffwjéîiaF., premier' président àvia Cour de cassation, vient d'être

rends à M. Jean-Pierre Fourcade, ministre de l'économie et des

finances, avec un mois de retard sot la date prévue.

l'étranger et occupe les fonction» de qu* adoptée per la SOyvwneraenL

il y avait un style Carü. Quel sera

• • le comportement de M. Paolo Baffl ?

. ,
_ £ Prendra-t-il le relais ou. au contraire,

^ L i J t vs-frfl se maintenir définitivement

- dans l’habitude qu'il a prise de res-

ter dans l’ombre ?
i tavstinn dos nlnt-VtliiAC (IntérimJ

Ce délassement n’aura prati-

quement pas de conséquences,
puisque ce n’est pas avant le

La commission s'est tout parti-

1

cuUèrement penchée sur la taxa-

1

tion des plus-values sur les valeurs

,

printemps 1976 que l’Assemblée 'mobilières en s'inspirant des
nnWtYnnia «êra saisi *id’un projet exemples anglais et américain,

de loi élaboré en fonction de ce Cet intérêt suscite rinquiétude

rapport, l’avis du Conseil écono-
mique ayant été sollicité entre-

temps, «ms doute au- mois
d'octobre.

L’idée générale du rapport Mon-
guflan est de taxer l'ensemble des
plus-values réalisées en Rance

Cet intérêt suscite rinquiétude
des milieux financiers, qui redou-
tent que le poids de l'imposition

ne retombe plus fortement sur des
biens dont l'évaluation ne laisse

aucune place à l’imprécision, du
fait de la cotation en Bourse. Les i

transactions sur les terres, biens

(le Monde du 8 juillet 1975)1 Bien immobiliers et objets d’art don-

que les rapporteurs aient voulu se nent lieu, assez souvent, à ml-
borner À un 'travail de réflexion
et à la contribution d’un cata-
logue des solutions éventuelles,

à sa lecture plusieurs points
paraissent déjà acquis:

• Les plus-values ne seront

notations apparentes accompa-
gnées de dessous de table.

|

Traitant des modalités d’impo-
sition (barème spécifique on bare- 1

me de droit commun), la commis-

,

slon a laissé à l'appréciation du
gouvernement le choix final qui i

e
qqS£W s’avérera assez déUcat, puisque

®bét - a - dire à Ibccasion a une ^evra concilier simplicité, justice

't*™ Mmrè» rU I«n, et eHlcactté, éléments fortaxatra-
• d sera tenn cqn^te de 1m- dictoires en matière de fiscalité.

Ceét - à - dire i l'occasion d’une
transaction ;

• Il sera terra compte de l’éro-

sion monétaire dans le calcul de
lu plus-value réelle :

• Les moins-values pourraient
être déduites des plus-values. •

L’ensemble des loua-values
seraient taxables, y compris celles

qui concernent Les tores agricoles.
Restent • réservés, néanmoins. le

cas des objets d’art, ' dont l'assu-

jettissement à la taxe serait

susceptible de rencontrer des dif-

ficultés pratiques, et celui de l’or:

'dans un premier temps, l’anony-
mat des négociations sur le métal
précieux pourrait seulement être
supprimé.

ont été congédiés le 22 jufUet.
Par leur « production sauvage »,

les ouvrières,de l’atelier de Haisne-
la-B&ssée entendent démontrer
que « l'entreprise est viable,
contrairement à ravis donné par
Vexpert judiciaires.

RELEVER LES DÉFIS
Problème! d'autoanTbol

Edité par la: muée .ünjver*efle

I

7, rua das Carre irm - 75005 Parla
Un livra dont la praaaa se parla paa.

• LE CONSEIL INTERMINIS-
TERIEL SUR IJgî STRUC-
TURES DE L’INDUSTRIE
ELECTRONUCLEAIRE
FRANÇAISE, qui était Initia^

lement prévu le mardi 29
juillet, se tiendra le mercredi

- 6 août à 17 heures à lElysée.

• LE NOUVEAU PRESIDENT
DU CENTRE FRANÇAIS PU
COMMERCE EXTERIEUR est

• M.- Pierre Loygue. P.-D.G. des
Chantiers de l’Atlantique. B
remplace, au C.F.C.K, M. Louis
Devaux, qui occupait ce poste
depuis avril 1972. Agé de
soixante ans; M. Loygue est

- membre du Conseil économique
• et social

• RETRAITE DES COMMER-
ÇANTS. — le CID-UNATT a
décidé de demander à ses
adhérents de suspendre le ver-
sement des cotisations dues an

. titre des conjoints. Le CID-
UNATT reproche an gouverne-
ment d’avoir dénature les déci-
sions des gestionnaires de

. créer un régime en faveur des
conjoints, en étendant à tous

RÉPUBUÛUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE

MINISTÈRE DE L'INDUSTRIE ET DE L'ÉNERGIE

Société Algérienne, de Réalisation des Industries légères

ALRIL - FILIALE DE LA SONATRACH
;

49, KM des Famés, —' ALGER '

AVIS D’APPEL D’OFFRES D0ERNATIONAL
N* 02/75

La Société Algérienne ils IMéIIosOBB On -bûtniMM TJtgtofT i«"«»
un appel d’offrwi lnternatldnal pour la ^fourniture dis équipements. Ua
chantier et d’outmage divers suivantes:

1), Equipement mobfis de aervica '

SO Equipement da nunutentlon et de teTSge; ..

S) Onnxpee électvogênw^ groupe» d» goudas» «t.eôsnpresraua d’air;

4) Squlpenwnt.de Gtela Civil et Batiment;

5) QQtflUga- eonctUf dira» ;

8) Oacuiag» inditidnêz ;

T) Appareils de nu«um et de contrôle de topo^aphla et Sectrlque.

. Lee eonmlwiunnalra». sont Invitée à «tirer les eahlan des chugee
-en alésa d'ALBEU 48.. rue d« Tufflfe. — ALCBB.

offree devront parvenir tous doubla pU. cacheté aven La menUcm ;
«Appel d’Ofrite - A ne pas ouvrir».

La date Uaute d» réception des pus «et Qate su 2B août D7^ à 18 h.

Lea BonmlmfoanalrH resteront engagés par leure offres ramdeqt
uuatee-vlnct-dlx_ (80) Joues.

les commerçants U cotisation réduction,
.
qnl serait d'un demi-

qôi. Selon l'organisation, aurait point, serait couplée avee rannonce
aû être limitée aux seuls d’un pian de relance de réconomle
commerçants mariés. pour début septembre.]

(publicité) ;—:—r—

RÈPUBU0UE ALGERIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE

MINISTÈRE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR

ET DE LA .RECHERCHE SCIENTIFIQUE
DIRECTION DE LA PLANIFICATION I

- ET DE L'ORIENTATION UNIVERSITAIRES
Saus-Directîoit des Constructions et des Équipements

AVE D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL

..Un Appel d'Offres international est lancé en vue de la fourniture
d'équipements destinés au Centre de .Calcul de ('Université Scientifique
et Technique d'Alger pour le lot suivant : USLTA. Lot I-fi.

Les' dossiers de soumission peuvent être retirés à compter de la

partition du présent Avü d'Appèl d'Offres International au Ministère
de l'Enseignement Supérieur et de la Recherche Scientifique, Direction
.dé la Planification et de l'Orientation Universitaires, Sous-Direction des
Constructions et* des "Equipements, T, rue' Attar Bachir Place du
I*

1
Mal, Alger. .

Les Offres devront parvenir au Ministère de l'Enseignement
Supérieur et de la Recherche Scientifique avant fe 4 septembre 1975,
terme de" rigueur. I

L'enveloppe extérieure devra porter ki mention « NE PAS !

OUVRIR, A^L U-STA. LOT. 1-8 ».

-Les soumissionnaires demeurent engagés par leurs affres pendant
!

un délai de 90 Jours à partir du 5 septembre 1975.

AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS

CODEIEL

1£ GOUVERNEMENT ITALIEN

CHERCHE A RELANCER

L’ÉCONOMIE AVANT

U RENTRÉE D’AUTOMNE

(De notre correspondant.)
Rome. — Le gouvernement a

prévu le déblocage de 3500 mil-

liards de lires destinés & relancer

l’économie. Il s’agit d’aller vite

pour éviter une rentrée sociale

chaude après les grandes vacan-
ces. Une partie de ces 3500 mil-

liards serait assurée par l’Etat,

l'autre étant prélevée sur le mar-
ché financier.
Les secteurs qui profiteront le

plus de ces déblocages seront :

l’industrie, la construction, l’agri-

culture, les transports et l’expor-

tation. C’est sans doute l'aide à
l’exportation, essentielle pour
l'équilibre de la balance commer-
ciale, qui posera le plus de diffi-

cultés. A la place de subventions
plus ou moins déguisées, M. AgnéRi,
président de la Confindustria, a
demandé un allégement substan-
tiel des charges sociales des entre-
prises travaillant pour l’exporta-

tion, et qui sont deux fols plus
Sevées que dans les autres pays
du Marché commun <40 % de
la masse salariale).
Ce plan de relance uniquement

basé sur des moyens financiers a
été accueilli sans aithoustasme.
mais aussi sans animosité, par les
syndicats.

(Intérim.)

LE JAPON RÉDUIRAIT

SON TAUX D'ESCOMPTE

A LA MI-AOUT
Tokyo (Agefi). — Le gouver-

neur de la Banque du Japon,
M. Teichlro Morlnaga. a annoncé
mercredi son intention de réduire
prochainement le taux d’escompte
officiel, n n’a pas Indiqué de-date
précise pour la mise si œuvre de
cette mesure, mais fl a déclaré
qu’il voulait que la décision soit
prise au cours de la réunion
habituelle du comité exécutif de
la banque, le 12 août Le nouveau
taux d’escompte serait effectif
dès le lendemain, a-t-il précisé.

Eté taux, japonais avait atteint
9 % en décembre 1973. Pois U était
redescendu à 8 %. La prochaine
rédaction,

.
qui serait d'an demi-

ri.ng tune lettre rax actionnaires,

le président - directeur général.

m jean Gibert, souligne comme un
événement le succès de l'emprunt ae
500 miiftiM de francs lancé le

2 j" 1" dernier et qui a été couvert

en Tinet-quatre heures.
«_ Cn outre événement impor-

tant Intervenu depuis rassemblée

a été raccord conclu avec l’edmlnli-

traston des P.T.T. pour un nouvel
ensemble de contrats, correspondant
à des marchés d’équipement télé-

phonique k passer en 1S75 et 1976,

le total prévu étant de 700 millions

de francs, te tranche 1975 est dès

maintenant fl’gné*. celle de 1976 le

sera prochainement-.

» _ Vous avez été Informés par la i

presse du programme téléphonique
complémentaire important décidé fin !

avril par les pouvoirs publics. Ces
iaragmmnent» romp^rntT|u ne

|

concernent p*»« directement les qua- 1

ÉPARGNE-VALEUR

Au 30 Juin 1975, le capital de la
société était de 1240739 380 P. En
tenant compte des produits cou-
rants déjà acquis (58443 700 P),
l'actif net de la société était évalué
à 1899 617 000 P. soit une valeur par
action de 15340 P.

te répartition de l’actif net au
30 juin était la suivante :— Obligations françaises 34,63 SJ ;— Actions françaises 33,78 SJ ;— Obligations étrangères 2.61 SJ ;— Actions étrangères 20.13 SJ :— Autres élément* d'actif B.Bô «J.

Il est rappelé qu*U a été mis en
paiement, le 26 mas, un dividende
net de 8£0 P par action, auquel
s’ajoau un crédit d’impôt de JL80 F.
correspondant k un dividende global
de 10.70 P pour reserclce 1974.

ÉPARGNE -CROISSANCE

Au 30 Juin 1975, date de clôture
du cinquième exercice, l’actif net
était évalué, en tenant compte des
produits acquis (U959 50Q P) à
287443 000 P. La valeur nette de
chacune des 601657 actions en cir-
culation k cette data s’établissait
aluri k 477.75 P.

Le conseil d'administration a exa-
miné les comptes de l’exercice et
décidé de proposer & rassemblée
générale des actionnaires, qui sera
convoquée dans les meilleure délais,
la mise en distribution d’un divi-
dende net de 19,83 P par action, au-
quel s'ajoute un crédit d’impôt de
3,07 F. soit un dividende global de
2X90. P.

En On d'exercice, la répartition
de l’actif net était la suivante :— Obligations française 20.58 % ;— Actions françaises 24J3 % ;— Actions étrangères 55^9 % ;— Autres éléments d’actif 3iâl %_

tre sociétés de financement pdvé
créées de 1970 à 1973 puisque leur

financement ne passe pas par de

nouveaux appels à l’épargne publi-

que : mais Codetel devrait en profi-

ter Indirectement, puisqu'il dotf lo-

giquement en résulter d'ici 2 a tenx,

un accroissement de volume de
l'activité téléphonique supérieur nx
prévisions de 1971, donc, par le jeu

de nos indexations, des majorations
de nos loyers— »

L'ORÉAL

Le chiffre d'afXhlres consolidé de
L’Oréal et de ses allaies ffançalsas

et étrangères s’est élevé, att cours
millions de francs, contre 1MW mll-

mlllIons de francs, contre 1 646JJ infl-

uons de frxnca pour la premier
semestre 1974.
A données comparabien, c'est-à-

dire a taux de change identiques,

et sans les sociétés nouvellement
entrées en consolidation, la pro-
gression par rapport au- premier
semestre 1974 est de 16£ %.

ÉPARGNE -OBLIGATIONS

Au -30 Juin 1975. le capital de U
société s’élevait à 1546 901 390 P,

contre 1 533 403 370 7 à Un msn
1975.

L'actu net était de 1907 823635 F
(contre 1 834 802 506 F ou 31 mars
1975). et se lépartissslt comme suit :

— Obligation» en francs 89,08 % ;— Actions françaises 4Æ1 % ;— Obligations en devises 2.70 % :— Actions étrangères 0.06 % ;— Autres actifs 3JS %.
La valeur liquidatire de l’action

ressortait à 123& FR, contre 119,73 F
k fln mars 1975.
Le montant des revenus et du

produit des sommes disponible»
acquis depuis le l**- Janvier 1975,

représentait 5J23 F par action an
30 juin 1975.

ÉPARGNE- INT®

En tenant compte _daa produits
courants déjà acquis (8177800 F),

l’actif net de la société était éralué
au 30 juin 1975 k 314 365000 F, soit

une valeur nette de 3l5j60 F poar
chacune dés 1 458 114 actions

.

en
circulation k cette date.
L’actif net au 30 Juin 1975 *

Départissait ainsi :— Obligations françaises 2JM57 % î

— Actions françaises 043 % ;— Obligations étrangères 4.07 % i

— Actions étrangères «LOS
'

— Autres éléments d'actif Ai* %
est rappelé quR a été Dois su

paiement, le 26 mars 1975. un divi-

dende net de 12.90 P par action,

auquel s’ajouta on crédit d'impôt
de L32 P. soit un dividende global
de 1442 p pour l'exercice 1974.

ORIENTATIOU

SRsattsa as 30-6-1979

Nombre d’actions
»mHM ..........

Actif net total (en
minirwi» de F) ..

réparti comme sait:

a)’ France:

obilg. classiques..
ObUg. convertibles
actions ........L.

b) Etranger :

actions et'oblig-

.

c) Disponibilités ..

Valeur llqulû-aetion

fiouKziptiaxM et rachats reçus box guichets de : .

- — SOCIETE 8BQUANASSB OS BANQUE : 370. . rue SslBS-Rosusk
75023 Parla CEDES QL TéL : 381-53-44. TOUR AS&tJB. Quartier LQu£
Blanc. CEDEX 14. 82083 Parts La Dôfenser TéL : 706-16-10, et dans **
agencée de_ province. ... . .

— CREDIT UNIVERSEL : 28. nw JMotre-Dame-dee-Vlcwnra, *#•*

Puis. TéL : 231-36-56, 10, avenue Gahrtei-Pèrf, 95100 Argsnteull. Tfl-

981-93-32. 140, tonte de la Reine, 92100 Boulogne. TéL : 003-06-30, e» d*08

ses agences de provincn
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Ventes bénéficiaires

Après trots fours de Hausse, la

baisse a fait sa réapparition ce

mercredi à la Bourse de Paris.,

Le courant de ventes bénéficiai-

.

ns, qui s'était déjà timidement
manifesté la veille en clôture, a
grossi, infligeant aux valeurs
françaises des pertes parfois sen- i

sOiles malgré une très légère re-
'

prise enregistrée en cours de
séance. Témoin le nouvel indice
Chainet et de (base 100 le 31 dé-
cembre 1974, qui à 13 heures accu-
sait un recul de 1JS% à 129£6
t— 2,51 point;. Quinze minutes
plus tôt, sa perte s’élevait à
1£9%. Cet indice, dont la diffu-
sion a commencé lundi . est ita- 1

bU sur cent valeurs cotées à
terme, représentant environ 90 %
de la capitalisation boursière fran-
çaise.
La construction électrique a été

la grande perdante de la journée.
Auteurs, la tendance a été assez
irrégulière. Deux titres, sur la
trentaine, qui ont baissé, ami été
particulièrement éprouvés, en rai-
son de leurs intérêts au Nigéria :

Dumez, dont la cotation a dû être
initialement différé, et CJ?JlO.

Bref, une fois de plus, le fait
accompli a joué. Mdis tout de
même de façon assez brutale
Faut-ü s’en étonner ? Le « chan-
gement de cap » annoncé par
M. Giscard d'Estatng a manifes-
tement inquiété. En outre, la

teneur du plan de soutien de
l'économie ne sera pas rendue
publique osant au moins un mois.
D’ici là. que cTévénements peu-
vent survenir / Dans ces condi-
tions, les opérateurs, qui s'apprê-
tent à boucler leurs bagages pour
participer au grand exode estival
d’août, ont préféré alléger leurs
positions. Quoi de plus normal f

Sur les indications de Londres
et aussi à cause du fléchissement
du dollar, l’or a un peu baissé
Moins, toutefois, que l’on n’aurait
pu le

.

penser. Le lingot a perdu
90 F à 24 250 F et le kilo en barre
76 F à 24230 F. Quelques pièces
ont même poursuivi leur avance
dont le napoléon, qui s'est traité
à 256£0 F {+ USO F) après
257.40 F. Le volume des transac-
tions a plus quedoublé: 18£4ma-
tions de F contre 8j54 millions.

LONDRES
Le marché est Indécis ce JeudL

avec des fluctuations dans les deuxSV ,

r¥cu
f.
dea industrielles, notam-ment les électroniques, et les 61ec-triqnes. stabilité des banques, des

tabacs et des mines d'or.

OR UwmTBTBi dollars , iss 40 contre 166 76

"«» “"I
3077 31/7

«fcrLS»31% 2S 3/4 25 3/4
Beedanpt 270 ... 288 f/2
Brltlsii Petrolema ... 478 ... 477 | .2
Sben 208 .. 201
««tare 121 ... 121 ..
Impérial encartai .... MO ... 249 .

Cnrtnids Ill .. 110 ...
DBBBSTS ............ 306 ... 305 1/2
•Western HoUtags .... 34 1/4 34 l/S
Hle Tinte Sac Cwp .. 170... 171...
•West DrtetasteJs .... 43 3/4 44 ...

(*) Es Unes.

INDICES QUOTIDIENS
ONSEK Base 100 s 31 dèc. 1111) -

29 Juill. 30 Julll.
Valeurs françaises 130 12M
Valeurs étrangères «i

.
g 130

C*. DBS AGENTS DE CBANGB
(Base 100 ; 29 déc. 1961.)

Indice général 75 74.4

Taux du monétaire
Effets prtvés 7 3-8 «g.

Progression de 70 %
des émissions

de valeurs mobilières
pendant le premier semestre 1875

Le premier semestre de l’année en
coara a été particulièrement favo-
rable au marché financier de Paris.
Le montant total des émissions de
valeurs mobilières en France s'est
élevé A 29.9 milliards' de francs, en
augmentation de plus de 70 % par
rapport au semestre correspondant
de l'année précédente, particulière-
ment faible U est vrai (17.5 mil-
liards -de francs/. Ce chiffra peut
être rapproché de celui de 1973 pour
la même période, soit 27,9 milliards
de francs ; ces deux semestres ont
•n commun l'émission d'un emprunt
national : 5 milliards de francs eu
1975. 6,5 milliards de francs en 1973.
Le redressement est dû principale-
ment A l'accroissement des émissions
d'obligations (+ 105 £>).
Avec un montant de 1,3 milliard

de francs, les émissions d'actions
par appel public à l'épargne se si-
tuent à un niveau voisin de celui
du premier semestre 1974 (l mil-
liard de francs).

SI l'activité du marché persiste, la
formule de l'obligation convertible
devrait connaître un succès gran-
dissant.

NEW YORK
I

Reprise technique

Une reprise technique a été enre-
gistrée mercredi A Wall Street après
dix séances consécutives de baisses.
Une hausse Intlaïc, due A l’annonce
d'une augmentation du bénéfice
trimestriel de General Motors, a été
suivie d’une rechute, puis d’une
reprise en clôture, de sorte que l’in-
dice Dow Jones a gagné prés de
7 points A 831.60 (4- 6.80).
Ce redressement était attendu par

certains spécialiste/», qui Jugeaient
le marché s survendu » après le vif
repli des Jours précédents.
Les craintes sur le retour de 1‘in-

flation. la hausse des produits ali-
mentaires et la situation financière
difficile de la municipalité de New-
York n'ont paa disparu, mais te côté
optimiste des déclarations de
M. Bumft, président de la Réserve
fédérale, a tout de mémo fini par
Impressionner plus favorablement les
opérateurs. Cette reprise technique,
néanmoins, n’exclut pas un fléchis-
sement supplémentaire avant un
redémarrage de la Bourse de New-
York. qu’un grand nombre de' cour-
tiers estiment probable au cours du
second semestre.
Avance de General Motors, Ford

et I, B. M- Repli de Bchltunbergar.
qui va procéder A une augmentation
de capital A titre onéreux.
Le volume des transactions a

diminué, avec 18,15 millions de titres
échangés contre 19 millions.

COURS COORS
VALEURS

n/7 30/7

Aires 43 1/2 44 1/8
A.T.T. 43 E/8 48 7/8
Boeing 28 ... 27 1/8
Close Manhattan Bak .. 35 1/4 34 7.3
De Pont de Nuarers .... m ... 124 wé
Eastman Kodak 97 ... 88 3/8
Exxon 87 1/2 87 B/8
Ford 38 3/8 38 7 8
General ElecOfe 48 7/8 47 1,4
General Fonds ........ 24 1/8 243/4
General Motart ........ 49 1/4 SI M
Goodyear 177/8 18 1/4
LB.IL 192 ... 194 7 8
I.T.1 22 1/8 22 1/4
Kemncott 36 ... 35 1/8
Mobil OU 44 3 8 44 8/4
Pftzer 77 ... 27 3/8
Scblmaberger ........ 80 5,8 79 1/2
Texaco .............. 26 .. 25 1.2
IIJLL lac. 23 1/2 24 1,8
UBlaa cartUde 58 1/4 69 1/8

0 JS. Steel 67 7/8 67 7/8

«esunfhnse 17 5/8 17 7-8
Xerox 60 f/S II I 4

COURS DU DOLLAR A TOKYO
I 38/7 I 31/7

1 douar (en yeos) ... 287 35 297 35

VAlCflM Com Demler
VALEURS m

Qasnza 3S SS 1

ProvWenceSA... 189 .. 185 ..

RtvMw 488 .. 412 ..

ffWSad* 120 ..

Suts-fs 60 .. 50 ..

Soffo 73 - 72 ..
Sonne* .... 408 90 833 ..

CttlBOdU 37 .. 38 10
Classa 343 .. 6377 ..

Indo-Hévéas .... 88 88 ..

Agr. lad. Uadag.. .... 29 50
Mima d 33 - 6 33 70
Psdreg 71 .. 73
salua dn Hun... 170.. 173 30

AIUbiüL ECMBL. c 38 50 38 50
Allobroge 186 . 185 ..
HMHffff 244 50(339
Fremaga Bal IB0 101 10
BertMer-Savaea . dBG5 687
Seuls SID 600
(M) cumBurey. dISS .. dlEl ..
CenpL Moderne. 2B2 .. 203 .

Dada France ... 260 .. 255
Ereremats centr. 422 430
EtnrgM 4320 335 .

R-. PaaMtarerd. . c387 C2I6 .

Géaende-AIlideat. 97 20 59 60

GuwralB 206 .. 2GB .

Cpelet-TnrpW ... 137.. 143

LetiaariCtefia.). 220 222-..
Gr. HobL CartrlL 163 .. 163 ..

Gr. Mort. Paris.. 256 .. 265
Nicolas 318 .. 323 .

PIpartlBUMBCk . 358 349 .

Poils 358 3S8 ..

BochalorMs». ». 171 .. 172

IWT.:. 246 80 249 80
BaqUqset »»
Snp. Marché Ooe. I» 135

Taitttimf ...... «368 317 .

* 5oS«.:.\... *«3I 132 ..

valeurs
Bo,b* ten,lM

VALEURS
prérfd. cm

EJLM. Labbae ..
Einattitsonma

ForgnStresboore
(U) FAJL cb. te
Frankel

KuanHLCJFu . .

,

teager
Luchaire. ......
HwmrUn. ......
Métal Déclare...
Naaatla
Redat-Gragls. .

.

Pengsm tac. art).
dessarts-Nmd...
Refte

SJLFJUL Ap. Aat
Satan
sien
Soudera Ostog..
S.P.E.I.CJUJIL.

.

Stokvts

ntan-Coder.....
rmior
wm

cous Dernier

préc&f. cous

«evasn 128 60 128
0182 .. Glaxo. 33 33
475.. GraseofldCo... 123 50 >23
72 20 Mber lue. 128 70 122

Procter GaadHe. 410 410
Coartaatds. 10 30 CIO
Estanauqre... ins ios
CasarHasPecM.. 64 .. 61
Wagoa*-Uti.... 90 .. n
BamnHtaod.... 17 u 17
BrttMi «a. M 27
laid. ABeaetle» gt> 92

525 .. 525 ..

94 88 MM
C&ant. adanttew 239-. 239 ..
At.Cb.Ulra 47 90 47..
Francs-Dnnkenaie 65 . .0 62 51

EoL Gares fng. 135 135 .

Indm. Marittans. 259 .. K8 56
ms. Stb. Paris 135 50 o|4l

Bènédlrtlre ...
Bru. lodoetiu
Ccsenler
DlsL iBdaeoise.
DM. Rénales ..

Pernod
Rleqlès-Zan. ...

Srtat-Rqihail .

.

Gest. P. Sagapal
Urtoa Brassedn

1755 .. 1750
426 420
420 .. 419

I 335 330
280 282
528 518

I

68 50 68
149 80 IE2
213 BD 215
39 70 41

sagtuo-say 134 m 123 .

thwiin ........ 200 .. 200 ..

Sncrene (CleFrj 258 .. 248 .

Suer. Bretton... ISO .. 180

Sncr. Solssonaifs d3B3 302 80

Berltet. 252 .. 280 ..

Chausson (Us.) . . 48 60 48 ..

Matabftcaae .... >28 122 ..

Savten 78 2i 73 ..

S.E.V. Itednl 42 50

CendedeMoutt 42 .. 42 ..
EanxWtty 347 350 .

Grand HOtei 2370 .. 2378 -

Sofltal 34 80
Vteky (FenaUre). ... 58 ..
Wttal d20fl 206 ..

Aassenat-Rey 88 -.
Oarbiay SJL.... 38 .. 38 .

bfot-Bottln. ... (20 124 .

lmp. 6. uns.... d 12 » d 12 90
Havane .. H4 10
Heegnvore
Papeter. France 49 ..

(BJ Pap.Caseagaa 214 . 215..
U RtSle 108 88 HO ..

Rochette Cespa. BS 85

A. fbiery-SlgraBd iss
Boa Marché 33 !

Mars. Mattegast.. 42
Maml et Pran 98
Ootorg (b4
Palais Noneauti 308
Prhtnals 63
Bniprtx.. ....... 72

BOURSE DE PARIS — 30 JUILLET — COMPTANT

VALEURS VALEURS VALEURS VÀLtUKS S —

Bals Oér. oce» .

Berie
Camp. Bénard».
CA.C.
Cerabatt
Chin. de la route
Ciments Wcat...
Brag. Trav. PnM..
F.E.H.E.M.
Française d’aulx.

G. Trav. de PE. .

.

Herflcq
léna indutrles..
Lambert Freres.

.

Leray (EtsS.i ...
OrtgmMtesvra lse.

Porcher ........
Roogier
Coesir. Routas ..

Routière Cotes .

.

Sablières Setaé..
gayotateana ....
Selm/aita- HantoL

Ctaaon 78 .. 70
créant 120 .. 121 50
Eared AoeoemL. . 270 .. 272 ..
Fubnen 650
C.IJPXL 83 .. 85 ..

Lampes (pari)... 535 .. 540 ..

Mertt*Certa.... 133.. |33 80
Mari. 41 80 42..
Oettole 114 50 117 80
PariS-RMU 84 2S 84 99
Pile «fonder.... 504 .. 600 .

Radiologie C255 .. 258 38
SAFT.Aec.flm. 925 .. 920 ..

Schaelder Radia. 104.. 108..
SEB-5JL. 833 .. 642 ..

S.I.N.TJLA. 367 .. 387 ..

CarnaM "54 . 59 20
Cefllae 44 43 60
Oavam 289 286 18
EscmMtease... 182 .. 182 es
Fouterte précis.. 0 21 20 d 22 .

Garageun (F. da) æ .. 95-
Prafliés Tnt»s Es d 40 .. 4(80
Seartle Mardi. .. 77 m 78 50
Tfssnétat 64 40 54 .

inuey-BeDget. . G .. 73 90

Est Astauqra... 108 .. m
Canadien Parti.. 64 .. fil 50
Wagons-Uts.... 90 .. 68 --

BamnHtaul.... [7 n 17 gg
Brttisb «a. Tob 27 .

.

Saéd. JUtnaettes 96 aï 60

HORS COTE
Alsex 888 .. SOS ..
CeilnJen Pte.... U| .. m .

Crtterex 296 294 ..
DH81 1 fis 56
Acre 820 3(6 ..
Enterrai I4XS 1455 .

Francarra* ..... 94 30 95 ..
intartnttrteM.. 161 . 168
«était Mlntea
Pnwaptta...... d... '320 ..

Sab. MOT. Cor ISO ..

stjl 202 ..
Iraottact Etedr 25 ..
Uflcta 118 20 118 ..

Ore v. Clinton 295 ..

OSL1G. ECHA2VG.
vafeor dtattanga n 31/7

U.CA. 1 I

Vat Un 2 acueas, s«t..|*lM ..

SICAV
Ptac. HBtmrt.ll 1615 46 11222 67
I» catfcgerte4iBl87 94 9988 11

Earinha ......

ja “
m

Actions teint.... |4s
AadMoandl 148
Atflma 151
AJ-Wt 143
Aondca-Veiar... 244
Assnraoctt Ptte. 112
Boursc-lnvestlss. 121
B. IJ* duri.. |27
C.U 249
CoavtrtüUM. ... 1Q7
CoavsrtlimsM no
Drouot lomL.. 144
Ehrsees-tfalenrs. isî
Epatgne-Croiss.. 502
EpargnHntet.. . 229
Epargm-HooiL. . 153
Epargoe-OBltg.. 131

Epargne Reran. 253
Epargne Valev. . iss
Foncier lovasttes 277
Fortme 1 120
FraBce-Craissenik |27
Francs-Erurgoe. . 113
Frasra-GarnUe. 264
Fmce-ievesL... 121

Lafftteiead.... lis
Leffltte-iabya- .. 129
Hoev. France-ObL 253
France Plaarnuni 139
Gestln Readetn.. 160

Best SOL France 142
IJLS.L
ledo-Valars....

intersHectloB. .

.

Uvret porter....
Parte» EestlM.
Pierre invratm.- i&s

RotUscUIW-Erp.. . 241
SAlect-Cratssance 566
Séteetleo MomSai 105

Séleetlo»4ead. . 128

SJ.I. FB et ETR. 149

SHurmee iss
SBVam. ........
SOvareote......
SDvratsr.......
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LE < CHANGEMENT DE CAP > ÉCONOMIQUE
[

Le voyage de M, STiRN

UH JOUR LE < CHANGEMENT DE IAH > tlUNU/VUWUt

DANS LE MONDE M. Mitterrand estime que le gouvernement

.4 LA CONFÉRENCE D'HELSINKI

2-1 U CQKFËREKCE DmSWH
4. EUROPE

1 ASIE

1 AMÉRIQUES

1 AFRIQUE

6. POLITIQUE

7. Education

1 RELIGION

1 PRESSE

1 JUSTICE

1 FAITS DIVERS

doit engager

sa responsabilité devant le Parlement

N, Français Mitterrand, pre-

mier secrétaire du parti socia-

liste. a présenté à la presse,

jeudi 31 Juillet. « quelques
observations » sur la déclara-

tion télévisée de M. Giscard
d'Estainÿ.

LE HOKBE DES ARTS

ET DES SPECTACLES

Pages 9 A 12

LE FEUILLETON de B. POlrot-
Petpectx : Port lecttzm.

LTTTHBATÜBE ET CUiTTQDE :

Deux rêveur», Michel Butor et

SSogsr Callbola ; Le congrès
dee Lumières à Taie.

LIVRES BUS LA JUSTICE :

La râle d'accusé et le métier
d’avocat.

ESSAIS : Karl Konch. l'héré-

tique.
LE MONDE A TRAVERS LES
LIVRES.

12. FEUILLETON

13. SPORTS

13. MODE

14-15. SPECTACLES

T8. ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS

18 à 20. U VIE ÉCONOMIQUE

ET SOCIALE

URE EGALEMENT
RADIO TELEVISION CM)
Annonce» classées (17);

Aujourd'hui (U) ; Carnet (13) ï

« Journal officiel » (16) ; Lote-
rie nationale <16) ; Météorologie
(16) ; Mots croisé» (16) ; Finan-
ces (21).

Europcar, première chaine

européenne de location de

voitures : 645.21 .25

SUR LES ROUTES DES VACANCES

Le plus long week-end
Le plus long week-end de

l’année commence vendredi.

La fin de semaine coïncidant
cette année avec la fin du
mois ce sera le grand démé-
nagement des vacances sur les

routes, dans les gares, les

aéroports où ceux qui rentrent
vont croiser ceux qui partent.
On parie de deux millions de
« rentrants a et de cinq mil-
lions de «partants».
Les dispositifs habituels

sont installés notamment sur
les routes où les embouteil-
lages risquent d’être les plus
importants parce que les plus
Inattendus. Trente-cinq mille
policiers, gendarmes ou CAS.
sont mobilisés, des itinéraires
de délestage sont fléchés en
particulier en direction du
Sud. Pour tenter de répandre

l'heure sur les autoroutes
concédées) ;

» — Attacher sa ceinture de
sécurité. En 1974, msUe deux
cent dix-neuf personnes ont
eu la vie sauve parce qu’elles

portaient leur ceinture ;
» — Placer les enfants â

l’arriére de la voiture. A
Yavant, ils risquent (Hêtre
blessés sinon tues en cas de
coup de frein brutal ou de

& l’imprévisible, de Tours à la
frontière espagnole un sys-frontiêre espagnole un sys-
tème de « signalisation à indi-
cations variables » a été mis
en place. Cn peu partout
enfin on rappelle les conseils
de prudence comme vient de
le faire le secrétariat général
du comité tntermlnlstérlel de
la sécurité routière.

« Pour réduire au maximum
les risques (Tacddents, écrit-il,

Ü faut donc :

* — Respecter les limita-
tions de vitesse (90 kilomètres
& l’heure sur toutes les routes:
110 Kilomètres & rheure sur
les Toutes à deux chaussées
séparées par un terre-plein
central ; 130 kilomètres à

» — Oublier Za « moyenne ».

Tl est recommandé de faire
une pause tous les 200 kilo-
mètres environ. Cette halte
permet de gommer la fatigue
nerveuse déjà accumulée en
conduisant Profiter de - cet
arrêt pour nettoyer le pare-
brise : rété, Ü est souillé par
les insectes et cela diminue la
visibilité ;

» — Rouler toujours sur la

droite de la chaussée, même
quand on se trouve sur une
autoroute ;

- — Ne pas surcharger le
véhicule. Les bagages placés
sur une galerie de toit doivent
être fortement arrimés ;

»— Préparer soigneusement
son itinéraire afin d’éviter les
changements intempestifs de
direction gui peuvent provo-

*— s t, surtout, avant de
partir, a importe de faire
vérifier le bon état des orga-
nes de sa voiture : freins, sus-
pension, éclairage, pneumati-
ques. »

M. BILLOTTE S'EST ENTRETENU

AVEC M. CHIRAC

A Saint-Cloud

M. Pierre Blllotte, député UJDIL
du Val-de-Marne et président du
Mouvement pour le socialisme' par
la participation, a été reçu com-
me chaque mois, mercredi 30 Jull-

FEU DE CAVE ET EXPLOSION :

HUIT POMPIERS BLESSES

let, par AL Jacques Chirac à
rhôtel Matignon. M. Blllotte a
insisté au nom de son mouvement
sur les problèmes du chômage, du
soutien & l’économie et de la

participation dans le cadre de la
réforme de l'entreprise.
MJ Chirac a approuvé certaines

dispositions destinées à relancer
les ttavaux d'urbanisme du Nou-
veau Créteil (M. Blllotte est maire
de CréteilJ.

Huit sageuxs-pompleza et quatre
autre» personnes ont été blessée*, ce
Jeudi 31 Juillet, peu après 11 heures,
lare d’un explosion provoquée par
un feu de cave dans ou immeuble
situé 38, avenue du Maréchal-Foci,
i Soint-Clouâ (Hauts-de-Seine;.

ABC E F G H

• M. Hervé Termes, rédacteur
depuis onze ans au Canard en-
chaîné, vient de quitter cet hebdo-
madaire â la suite d’un différend
qui l’a opposé à son directeur.
M. Rogçjr Piessoa.

Dans Charlie-HtMo, M. Tenace
explique qu’il a quitté le Canard
enchaîné parce qu’il n’y « accep-
tait pus la censure ».

« Première constatation ». a
dit ML Mitterrand :

« fin demandant de changer de
cap, M. Giscard (TEstatng a re-

connu qrfü s’était trompé, non
seulement à l’occasion de sa der-
nière conférence de presse sur
l’appréciation de la situation éco-
nomique, mais aussi dans les

orientations générales de la poli-

tique suivie depuis cinq ou six

ans. »

Le premier secrétaire du P-S-

a rappelé qu’il avait déjà à plu-

sieurs reprises opposé aux statis-

tiques et prévisions officielles un
certain nombre de données qui

ont dit-il. été confirmées. « Tout
cela pouvait être prévu, a-t-ll dit.

Restait à décider. »

Deuxième observation : « a
partir du moment où AT. Giscard
(CEstaing juge la situation si

sérieuse (-J. alors a rfy a pas

de temps à perdre (-) Toutes les

données sont connues. Pourquoi

attendre la mi-septembre pour

proposer et décider ? Ce retard

fera au moins trois cent miüe
chômeurs de plus. C’est jouer

avec quelque légèreté avec les

difficultés des Français. C’est

faire payer cher les meenaades
du gouvernement et de la majo-
rité. »

En troisième lieu, & partir du
moment où l'on envisage de nou-

velles structures, « on doit, bien

entendu, proposer un contenu
politique et social nouveau (-).

Il ne serait pas concevable que
le plan gouvernemental ne pré-

voie pas de réformes structurelles

touchant à des points aussi essen-

tiels que l’exercice et même
Yexistance des grands monopoles,
le maintien des privilèges de l’ar-

gent. Yamorce (Tune réforme lis-

cale (~J> ».

Le premier secrétaire du PjB.

a défini ainsi l’attitude des diri-

geants français : * Rs ont voulu

constamment miniaturiser la

crise. Ils ont échoué. Ils ont vu

qu’il faut que l’épreuve soit faite

afin que chacun prenne ses res-

«Le président delà République

prend Orléans pour le Pérou»
Le premier secrétaire du P.S. a

estimé qu’il n’y avait pas de
« replâtrage » ou d'« arrange-
ment » possible pour le gouver-
zusmen tactueL « H serait très
mauvais, a-6-fl ajouté, qu’a pût
y avoir confusion entre deux poli-
tiques si nettement différentes. »

En réponse A une question sur
la constitution éventuelle d’un
gouvernement de crise avec la
participation des socialistes,
M. Mitterrand a dit : t II est
certain que le gouvernement au-
rait grand besoin de conseils
d’énergie, d’idées générales. Nous
pensons être plus qualifiés que
d’autres. Mais ce n’est pas notre
rôle ni notre mission historique. »
M. Mitterrand a ajouté que les

socialistes ne seraient pas les

« flanc-gardes » ou « les « ser-
gents d'exercice » des responsa-
bles actuels.

L’ancien candidat à la prési-
dence de la République a rappelé
qu'il avait dit de ML Giscard
d'Estoing qu’il avait fait « une
réussite de la somme de ses

échecs ». Il a poursuivi : « Com-
bien de temps cela durera-t-il ?

Je n’en sais rien. Mais ü semble
bien qu’on arrive ou terme. Ce
terme n'aura pas une traduction
constitutionnelle, mais une tra-
duction sociale et politique. »
A propos de la a nouvelle

croissance » proposée par le chef
de mai. ML Mitterrand a dé-
claré : « Lorsque M. Giscard
rfEstaing constate qu’il faut in-
venter un nouveau modèle de
croissance, démentant tout ce
qrfü a dit et tout ce qu’a a fait
au cours des dernières années, ü
découvre le Pérou. En Pécbutant
à la télévision, je le voyais comme
un explorateur qui s'équipe avec
tous les harnachements nécessai-
res à ce genre de métier_ fl ua
découvrir le Pérou, et ü arrive d
Orléans, qu’il prend pour le
Pérou : c’est cela qui est grave.
On appellera cela c za découverte
du 29 juillet ».

Enfin ML Mitterrand a qualifié
« d’erreur historique incompré-
hensible * le refus de l'Europe
d'aider le Portugal. « Je crains,
a-t-il dit, que la France n’ait été
particulièrement responsable de
cette lourde faute. Cela, c’est la
politique du pire que je récuse. »

Le numéro dn « Monde »

daté 31 juillet 1975 a été tiré à
496 196 exemplaires.

LE MAIRE DE POINTE-A-PITRE M. Leonîd Brejnev (U.R.S.S.): ni vainqueurs

EXPRIME ni vaincus, ni gagnants, ni perdants

SON MÉCONTENTEMENT

petit, la crise du inonde capita-

liste est vaste. C’est une erreur

de direction et une erreur de
perspective. »

M. Mitterrand a fait observer

qu’à partir du moment où l'on se

propose de changer de cap. ô®

changer de croissance, de changer

de structures et de changer d’éco-

nomie, «on est tenté de conti-

nuer : Ü serait bon tout aussi bien

Au cours d’une conférence de

presse tenue mercredi 30 Juillet,

le docteur Rangera, maire commn-
|

nïste de Pointe-à-Pitre, a sevère-
|

ment critiqué les conditions dans
lesquelles venait de se dérouler

le voyage en Guadeloupe de

M. Olivier Stirn, secrétaire d’Etat

aux départements et territoires

d'outre-mer. H s’est plaie: notam-
ment de ce que la municipalité

et lui-même n’aient pas été mis
au courant du programme de la

visite ministérielle ni tenus infor-

p.S. a estimé que la majorité
actuelle devait aller au bout de

son expérience et qu’il appartien-

drait au peuple de Juger. Il a

ajouté r « Dès maintenant, ü ne

serait ni courageux «i honnête de
la part du gouvernement de ne
pas accepter. & l’occasion du pro-

chain rendez-vous du Parlement,
de mettre son existence en jeu par

un vote. Tout autre attitude se-

rait argutie juridique et recul (.-)

Même si je ne doute pas de la

servilité ou au moins de la doci-

lité de la majorité (—) je pense

més de l’itinéraire que devait par-

courir le cortège officiel.

M. Bangou a notamment « ex-
primé sa surprise d’avoir vu l’iti-

néraire balisé par des banderoles

et guirlandes sans qu’i1 en ait été

informé, et d’avoir appris que sur
un logement, qui appartient a la

municipalité et qui devait être

être visité par le secrétaire d’Etai,

avait été apposée une énorme pan-
carte portant : « Bienvenue au
» ministre »_

IL Brejnev a prononcé à Hel-

sinki, jeudi son discours.

dc>=î voici l’essentisi :

c On ne courait nier que les

résultats de la ccnference repré-

sentent un équilibre minutieuse-

ment pesé des intérêts de tous

les State participants. Aussi
faut-il les treiter avec un soin

particulier. Un chemin difficile

c été parcouru à parîtr du lance-

mer.* ce Vidée même d’une confé-

rence par.eumpéeenr.e jusqu’à son

point culminent, qui est son
aboutissement eu niveau le plus

élevé. En évaluant d’une façon
réaliste le disposition et la

dynamique de diverses forces

paniques en Europe ei dans le

monde, l’Union soviétique as,

fermement convaincue que les

puissants courants de la détente

et de la coopération, gui. ces

dernières années, déterminent

Plus précisément, c’est l’expre*.

sion de la volonté politique com-

mune des Etats participants sou*

ic forme qui est rêahsable aujour-

d’hui dans le contexte de Pexis-

tence des Etats et régimes so-

ciaux différents (-)

s L'essentiel de ce qui est expri-

mé dans le document final c'est

que personne ne doit, en se ba-
sant sur telle ou telle considéra-

tion de politique extérieure, ten-

ter d’imposer à d’autres peuples

ic façon dont ceux-ci doivent,
orçanxer leurs affaires intérieu-

res. Le peuple de chaque Etat,

ei lui seul, a le droit souverain

de régler lui-même ses affaires

intérieures, d’établir ses lois no-
uer,a les. Adopter une approche
c’est s’engager sur un terrain,

mocrcnï et dangereux pour in

cause de la coopération interna-

tionale

afin que chacun prenne ses res-

ponsabilités devant le pays. »

Ml Mitterrand a regretté que
la convocation du Parlement n’ait

pas été décidée pour la première
quinzaine d’août et il a Indiqué
qu’il prendrait lui-même la parole

afin de faire savoir aux Fran-
çais « qrftt existe une politique de

rechange directement inspirée par
le programme commun de la gau-
che». il a estimé que dé-
sormais c commence une nouvelle

période du septennat».

M. Mitterrand a ensuite répondu
& quelques question. Il est revenu

sur sa demande d’tm vote de {joli-

tique générale : « Ce serait ré-

duire le Parlement à peu de cho-
ses, a-t-ll dit. que de le rendre
complice d’une opération publici-

taire. (-.) Le Parlement n’aura

pas non ptus rempli son rôle si

on se contente .de lui présenter
quelques indispensables projets de
loi. (-) Il faut aller plus loin,

sinon ce serait comme de jeter

un peu d’ c eau bénite pour éviter

un naufrage. >
Interrogé sur l’éventualité d’une

dissolution anticipée de l’Assem-
blée nationale, il a répondu :

« Nous ne sommes pas tels que
nous voulions revenir sur des
échéances fixées par la loi. Certes,

nous avons hâte de gouverner,
nous la gauche, pour remettre les

choses en rétat, mais ü y a un
processus démocratique que nous
avons accepté et qui suppose des
échéances. Nous ne sommes pas
de ceux qui voulons que ces
échéances soient bousculées. Au
demeurant, ce sont les faits qui
commandent. »

Le maire de Pointe-à-Pitre a 1

souligné à ce propos que ces ban-
deroles et ces pancartes avaient I

été mises en place à son insu par I

« des équipes pro-gouvememert-

,

taies » et que cette initiative avait
j

été à l’origine de bagarres avec

des membres de « l'Union des I

jeunes communistes » de 111e.

ceux-ci ayant déployé, de leur

côté, une banderole avec l’Inscrip-

tion : « Contre la déportation,
contre le chômage, pour l’auto-

nomie ».

Ces bagarres, selon le maire,
auraient fait plusieurs blessés
parmi les jeunes communistes,
qui auraient été, a-t-il dit, mal-
menés par la police.

Au Canada

M. BOURASSA REMANIE

LE GOUVERNEMENT QUEBECOIS

(Correspondance,)

Ottawa. — M. Robert Banrassa
a annoncé, le mercredi 30 juillet,

un remaniement de son cabinet.

Douze portefeuilles changent de
titulaires et deux ministres d’Etat
accèdent au poste de ministre en
titre. Toutefois, les observateurs,
qui s'attendaient à un profond
renouvellement du cabinet, seront
sans doute déçus. Le remanie-
ment touche de nombreux porte-
feuilles, mais on enregistre un
seul départ — pour raison de
santé, — celui de M. Gilles Massé,
ministre des ressources naturelles,
et un seul nouveau venu, à un
poste secondaire d’ailleurs. Le
premier ministre reconnaît lui-

mèxne que les permutations ne
traduisent pas un changement
majeur d'orientation.
Dans les ministère s -clés.

M. Gérard Levesque, vice-premier
ministre, passe des affaires inter-
gouvemementales à la justice. H
est remplacé par M- François
Cloutier, ancien ministre de
l'éducation. M. Choquette, qui
abandonne la justice, prend en
charge l'éducation.
On notera également la nomi-

nation d’un c solliciteur général »
(calqué sur le titre anglo-améri-
cain de « soliciter general »),

M. Fernand Lalonde, dont les
fonctions étaient exercées aupa-
ravant par le ministre de la
Justice. ML Lalonde sera plus par-
ticulièrement responsable des
forces de police et des poursuites
criminelles. ML Bourassa a an-
noncé que cette nomination cons-
tituait une etape vers la création
éventuelle d*un ministère de ]in-
térieur.

Enfin, cm note l'échange de por-
tefeuilles entre M. Jean-Paul
L’Ailler, ministre des communica-
tions, et M. Denis Hardy, ministre
des affaires culturelles. H sur-
vient après l’échec à Ottawa de
la conférence fédérale provin-
ciale SUT les cnmmnnl nati tins, qui
a repoussé la revendication du
Québec d'avoir compétence en ce
domaine. M. L’Ailler a demandé
alors que le Québec définisse
clairement ce qnH entendait par
« souveraineté culturelle », «ma
formule chère à M. Bourassa. Ce
dernier, qui se refuse à définir
parce que «définir, c’est limiter»,
n'en dénonçait pas moins, diman-
che dernier 37 juillet, devant des
Jeunes libéraux, l’entêtement du
gouvernement fédéral en la ma-
tière. Selon lui, al cet entêtement
persistait, les Québécois pour-
raient être contrainte de choisir
entre culture et niveau de vie.

LA HAUSSE DU DOLLAR

SE POURSUIT : 4,38 F

Le mouvement de hausse As
dollar a repria jeudi matin su tous
les marchés des chances, après
l’accalmie qui avait suivi la vive
poussée dn mardi 29 Juillet, déclen-
chée par l'annonce d’on excèdent
record de la balance commerciale
des Etats-Unis : à Paris, la monnaie
américaine, revenue mercredi de
M7 F à -US F, a dépassé USF;i
Francfort, elle s’est élevée Jusqu’à
M8 DM, au plus haut niveau de
l’année, de même qu’à Zurich, où
elle a dépassé 2,71 FS.

uSo

mondiale, recevront, grâce i -.a

conférence et à ses résultats, une
force nouvelle et une amp-eur
encore plus vaste f~.).

a Le miccës de la conférence
7i‘est devenu possible que perce
que ses participants ont toujours

fait des pas pour se rapprocher,

et ont su, en surmontant de; c:-

ficvZtés, souvent non négligeables,

mettre eu point en fin de compte,
des arrangements mutuellement
acceptables sur chacune des ques-

tions discutées. Ces arrangements
sont r.es. et ont été réalisés, non
pas en imposant les vues des uns

b Les résultats des longues
négociations sont tels qu’il Tfj

c ni rainçueurs ni vaincus, tu

gagnants ni perdants. C’est 2a

victoire de la raison. Tout le

monde a gagné : pays de VEst
et de rOuest. peuples des Etats
socialistes et capitalistes, mem-
bres d’alliances et neutres, petits

et grands. Ont gagné tous ceux
à qui sont chères la pair et la

sécurité sur notre planète. »

aux cuînss parmi les participants

à la conférence, mais en tenant
compte des opinions et des inté-

rêts de tous, et par un commun
accord. S’il y a la des compromis,
ce sont des compromis justifiés,

ceux qui servent la cause de la

paix sans effacer les différences
idéologiques et de système socicL

r L’Union soviétique, dit encore

M. Brejnev, est un partisan

constant de ce que la détente

militaire connaisse un nouveau
développement après la confé-

rence- Sous ce rapport, rua des

objectifs immédiats consiste à
trouver les roies vers une rédac-

tion des forces armées et des ar-

mements en Europe centrale sans
préjudice à la sécurité de per-

sonnes et bien au contraire au
profit de tous. »

DANS UNE DECLARATION OFFICIELLE A KAMPALA

L'Éthiopie renonce devant l'O.U.Æ

à ses revendications sur Djibouti

Kampala (AJFJ?* Reuter). — La conférence de l'Organisation de

l’unité africaine, réunie à Kampala, éprouve quelques difficultés à se

remettre du choc causé par l’annonce du coup d'Etat au Nigéria.

Six chefs d’Etat ont quitté mercredi 30 juillet la capitale ougandaise :

3 s'agit des présidents Sadaie, dfEgypte ; Ahidjo, du Cameroun ;

Bongo, du Gabon ; Xgouabi, du Congo ; Kountché. du Niger, et

Modes, de Guinée équatoriale.

Les travaux se sont cependant poursuivis. Ont notamment pris la

parole M. Satrimbi, dirigeant d'un des mouvements de libération

angolais, VUnita ; M. Baly, chef de la délégation tunisienne, et le géné-

ral Teferi Bante, chef de l'Etat éthiopien. M. Savimbi c demandé à
VO.U-A. d’envoyer en Angola une force de maintien de l’ordre.

Le général Teferi Bante a, de son côté, annoncé que son pays

renonçait d toute prétention sur le Territoire français des Alors et

des Issas, modifiant ainsi l’une des données du problème de Djibouti.

Le gouvernement éthiopien recon-

naît le droit de la population du
Territoire français des AJars et des
Issas (T.F-A.1.) à l'autodétermination,

a solennellement ûédaré le général

SI elle choisit l'indépendance, les

autorités d'Addis-Abeba l'accepte-

ront Elles seront heureuses d'avoir

Dialogne de sourds

Le débat organisé mercredi
soir par Radio-Monte-Carlo en-
tre le ministre de l'agriculture,

les principaux Leaders vignerons
et les auditeurs de la station
résume parfaitement le fond de
V> crise viticole qui secoue de-
puis des mois le Midi.

Côté lignerons, quatre hom-
mes : MM. Maffre-Baugé, Courre t,

Benet, Caries, aux tempéraments
contraires, dont le seul point
commun est le vin, le h gros
rouge ». Us le défendent contre
les chaptalisenrs : la loi sur le

sucrage doit être la même dans
tontes les réglons ; contre les

négociants : le» engagements de
stockage doivent être respectés ;

contre les Italiens : Us doivent
arrêter de trafiquer sans
contrainte ; contre le ministre :

il doit démissionner, car 11 man-
que de combativité ; contre
raison parfois : tons les argu-
ments sont bons.

Quant au ministre, M. Chris-
tian Bonnet, un peu las d’avoir
consacré beaucoup de temps à
la viticulture et d'en être si

mal récompensé, 11 a, pour tout
argument, rappelé les chiffres-
clé» du vin (niveau des cours,
hectolitres produits et distillés)

et la promesse de faire quelque
chose au plan communautaire,
en septembre, a A la place des
vigneron» s, U ne ferait rien
qui puisse gêner le ministre de
l’agriculture dans une partie &
Neuf qui s’annonce AlffMl»

Côté auditeurs : des contri-
buables et des consommateurs
râleurs. Us sont fatigués de
payer et de boire de la piquette.
An ministre de contraindre les

viticulteurs « à faire meilleur a,

et les commerçants A h»!**— Ica
prix.

Toat le monde a parlé.
Personne n’a vraiment écouté
l'autre. — A. CL

un voisin dont fa souveraineté sera

garantie par sa qualité de membre
de l’O-U-A. Le général a exprimé sa

certitude que ('indépendance de Dji-

bouti ne menacerait pas les Intérôls

éthiopiens, li a aussi laissé entendre,

sans la nommer, que la Somalie

n'avait pas renoncé à sas préten-

tions sur le Territoire. Il a demandé

à la conférence de prendre tous ces

éléments en considération lorsqu'elle

étudiera la proposition faite par les

SomaDens d'installer 6 Mogadlscio

un bureau régional du comité de

l'O.UA pour la libération de

Djibouti.

Le général a demandé que salent

définis des critères objectifs pour

aider efficacement la lutte pour l'in-

dépendance de Djibouti. L'Ethiopie

soutient, pour sa part, te Mouvement
de libération de Djibouti (M.LD.).

Lundi, le chef de l’Etat somalien,

M. Mohamed Sied Barré, avait vio-

lemment critiqué le maintien de la

domination française sur te T.F.A.I.

Selon lui, le départ de la France de

Djibouti ne serait pas à l'origine d'un

conflit entra la Somalie et l’Ethiopie-

Il a affirmé que l'organisation éven-

tuelle par Paris d'un nouveau réfé-

rendum ne constituerait qu'une tac-

tique décevante », et il s'est déclaré

favorable è une aide de (’O.UA aux

mouvements de libération et 4 l'op-

position légale au gouvernement de

M. Aref, la Ligue pour l'indépendance

du peuple africain (LJPA). La Somalie

appuie particulièrement la Front de

libération de la Côte des Somalies

(F.L.C.S.), qui est basé à Moga-
discio.

• L'écrivain américain de

de science-fiction James Blish

est mort le 30 juillet, des suites
d'une longue maladie, à Henfey
(Angleterre), où il vivait deputi
plusieurs années. H était âge de

cinquante-quatre ans.

LASSERRE
Fermeture le 1* août

après le dîner

Réouverture le 2 septembre
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